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[ENiSEIGNEMEN PRIM W
PÉDAGOGIE

UNE ECOLE NORMALE SUPERIEURE A QUEBEC
PATRIOTIQUE PROJET DE L'UNIVERSITÉ LAVAL

e y a quelques semaines, les journaux de Québec ont annoncéue l'Université Lava se proposait d'établir avant longtemps uneEcole normale supérieure dans la vieille capitale. On a bien voulunous envoyer une copie du projet à l'étude.
Voici le but de l'École normale supérieure de Québec:d 1. Créer dans la province de Québec l'enseignement supérieurdes Lettres et des Sciences pour préparer aux différentes licences etaux doctorats de la faculté des Arts.
"2. Relever l'enseignement secondaire de nos collèges."3. Prêter une aide efficace à l'enseignement primaire."4. Ouvrir aux laïques la carrière de l'enseignement secondaireet supérieur, tant chez nous que dans nos provinces anglaises et auxEtats-Unis.

"5. Assurer à bien des étudiants, durant leur cours universitaire,une préparation littéraire très utile à ceux qui se proposent d'écrireplus tard dans les journaux, les revues, etc.
6. Occasionner et faciliter les relations entre le personnel ensei-gnant et le personnel étudiant des autres provinces avec celui de laprovince de Québec, au bénéfice de celle-ci.

"Le but de l'École normale supérieure dit assez qu'en désirantcette institution, l'Université Laval a à coeur et l'intérêt particulierde la province de Québec, et l'intérêt général du pays."
Et pour prêter une aide efficace à 1'enseignement primaire, l'Univer-sité Laval instituerait à l'École normale supérieure des cours réguliers,les uns fermés, les autres publics, et des cours de vacances. Ces dif.rente cours seraient accessibles aux instituteurs et aux institutricescongréganistes et laïques. Ces cours auraient pour but les licencesqui suivent : licence classique, licence en langues vivantes, licence enhistoire-géographie, licence en lettres-philosophie et en pédagogie.
Les remarques que voici, empruntées au projet, disent clairementdans quelle mesure l'Université Laval désire prêter une aide efficace.Ià l'enseignement primaire :
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" On constatera facilement que moyennant quelques professeurs
de plus, surtout des professeurs d'anglais, cette Ecole normale supé-
rieure, destinée spécialement au personnel de l'enseignement secondaire.
peut aussi servir d'École normale supérieure pour former les professeurs,
des Écoles normales actuelles de garçons de l'enseignement primaire.
Qui peut plus, peut moins ; et, du coup, se trouveraient fondées à la
fois deux écoles de haute pédagogie dont la province de Québec a besoin
depuis longtemps déjà ; et cela, sans beaucoup de frais supplémentaires.

" Les diplômés académiques de nos Écoles normales actuelles de
garçons, gradués ensuite de l'teole universitaire que nous projetons
ici, trouveraient plus facilement de l'emploi, semble-t-il, dans les High
Schools des provinces anglaises canadiennes, sans être exposés à faire
des stages dans les Écoles normales de ces provinces ; on aurait toute
confiance dans les diplômes décernés par l'Université et autorisés par
le gouvernement de la province de Québec.

" Il en serait de ces diplômes comme de ceux de nos Bacheliers."
Nos lecteurs reconnaissent dans les lignes qui précèdent un projet

naguère préconis5 dans l'Enseignement primaire, par M. l'abbé Sabourin,
ancien Principal de l'École normale de Valleyfield. M. l'abbé Sabourin
désirait fournir aux diplomés des écoles normales primaires l'occasion
de continuer leurs études, afin arriver à un dipome aupérieur. Nous
avons favorisé ardemment cette idée, et c'est avec bonheur que nous la
voyons renattre aujourd'hui sous les patriotiques auspices de l'Univer-
sité Laval de Québec. Nous souhaitons à notre Université-mère de
pouvoir mener son magnifique projet à bonne fin, afin que, dans un avenir
rapproché, les professeurs des écoles normales et les inspecteurs d'écoles
puissent se recruter dans une élite qui aura eu l'avantage de suivre les
cours d'une Êcole normale supérieure.

C.-J. MAGNAN.

UNE GRANDE FIGURE D'EDUCATRICE

MÈRE SAINTE-MONIQUE

Ancienne sup6rieure generale des Soeur de l'Assomption de la Sainte-Vierge

(Pour "lEneignement Primaire"

La révérende Mère Sainte-Monique, ancienne supérieure générale
des Sours de l'Assomption de la Sainte-Vierge, vient de mourir à
Nicolet, dans la Maison-Mère de sa congrégation, à l'Age de soixante-
quatre ans et dans la quarante-quatrième année de sa carrière religieuse.

Pour qui a connu d'un peu près cette femme de haute valeur
morale, pour qui a pu surprendre sur sa physionomie habituellement
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grave et dans son vif regard l'activité de l'esprit, la vigueur de la volonté,le sérieux des habitudes, le souci de la précision et de la mesure il n'estpas difficile de se faire une idée du sentiment profond qu'elle devaitavoir de ses reponsabilités. A voir l'exactitude rigoureuse avec laquelleelle s'acquittait, non seulement des devoirs importants, mais mêmedes plus petits détails de sa charge, on sentait que pour elle l'exercicede l'autorité était quelque chose de sacré elle y mettait tout son espritde foi et ne voulait être auprès de ses soeurs que la mandataire de Dieu.L'intelligence chez elle éleva la bonté, comme chez d'autres la bontéagrandit l'intelligence.
Elle occupa d'ailleurs presque toute sa vie religieuse un poste decommandement. Elle semblait faite pour cela, et très vite autour d'elleon le comprit. Entrée à dix-huit ans en religion, oit la nomme supérieureà vingt et un ans, dès sa deuxième année de profession. De Saint-Paulin, elle va fonder, quatre ans plus tard (1881), la mission de Saint-Barnabé, puis on la trouve successivement supérieure encore à Saint-Célestin, à Saint-Guillaume, à Stanfold, d'où elle revient, en 1891,pour entrer dans le conseil général de sa communauté et y demeurerjusqu'à sa mort. Elle y remplira les fonctions les plus importantesjusqu'à celle de supérieure générale où l'appelle, en 1901, la confiancede ses sours. Pendant quinze années, elle y déploiera toutes les res-sources de son talent et toutes les énergies de son ceur.La nouvelle supérieure n'avait que quarante-cinq ans. De la MèreSaint-Joseph, qui avait tenu avant elle pendant vingt-sept ans les rênesde l'administration, elle recueillait un héritage de fortes vertus lourdà porter. Elle fut à la hauteur de la tâche. Dès l'année suivante(1902), la vénérable fondatrice, en qui elle se plaisait à chercher appuiet conseil, s'en allait à Dieu. Le coup lui fut bien pénible, pais ellecomprit que le secours lui viendrait désormais d'en haut. Elle continusd'intéresser la chère disparue aux ouvres de son Institut et, non contentede garder pieusement son souvenir, elle voulut faire livrer à e seursla pensée de la vénérée Mère elle-même, dans des pages modestes maissincères qui raconteraient sa vie. Ce rêve fut enfin réalisé en 1916.

Une épreuve plus cruelle peut-être l'attendait : l'incendie du 21juin 1906, qui ne devait laisser du bel édifice terminé depuis trois ansa peine qu'un monceau de ruines. Sa foi courageuse trouva alorspour toute réponse cette prière sublime • "Feux du ciel, bénissez leSeigneur V" Puis, sans autres ressources que son invincible confianceen Dieu, elle entreprit vaillamment l'oeuvre de reconstruction. Deuxans plus tard, les Sours de l'Assomption avaient une Maison-MèreCette fois, c'était la réponse du bon Dieu.
n ais une tâche nouvele s'imposait. L'Institut était arrivé àl'un de es tournants difficiles où il faut un coup-d'meil sûr et une mainferme pour se maintenir dans la voie. Avec cette ampleur d'espritqui caractérise les chefs, elle sut discerner ce qu'il fallait améliorer dans
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le système d'éducation jusque-là en usage et conserver quand même les
saines traditions qui font la vie et l'honneur des communautés. Grâce
à sa puissante initiative, l'Institut a marché de progrès en progrès :
la fondation d'une école normale (1908) a donné un nouvel essor
aux études pédagogiques ; la revision des programmes en vue de l'affi-
liation à l'Université Laval (1916), a donné au personnel enseignant
de la congrégation une plus grande sécurité en lui assurant les avantages
précieux de l'unité de direction. De tous côtés enfin, des fondations
nouvelles ont surgi, ouvrant au zèle des religieuses des régions immenses
où lève déjà une riche moisson.

Depuis 1916, alors qu'elle avait remis entre les mains de la révé-
rende Mère Saint-Jean l'évangéliste le gouvernement de la commu-
nauté, elle jouissait, en qualité de deuxième assistante générale, de ce

qu'elle appelait ses années de repos. Elle aspirait cependant au repos
éternel et disait parfois : "J'ai fini mon couvre, moi. Vous n'avez

plus besoin de mes pauvres services et je puis bien partir." C'était
la traduction touchante de l'opus consummari du Mattre : avait-elle
le pressentiment de sa fin prochaine?

Une brusque évolution de la maladie qui la minait sourdement
amena la paralysie cérébrale, et ce fut l'affaire de quelques jours. Le
13 février 1920, elle était enlevée à l'affection reconnaissante de sa
famille religieuse et s'en allait vers Dieu, les mains pleines d'œuvres
de solide valeur.

Sur la tombe modeste de cette éducatrice qui, dans l'obscurité
silencieuse d'un couvent, s'est dépensée sans compter au service des
ames et à la gloire de Dieu, bien des cours se sont émus qui pourtant
n'avaient pas eu, comme ses sours, le privilège de jouir de son intimité,
et de toutes parts lui sont venus les témoignages les plus touchants
d'estime et de respectueuse sympathie. Tant il est vrai que-selon

la pensée si juste de Lacordaire-"accomplir son devoir avec courage
et simplicité, c'est encore le chemin le plus sûr pour obtenir des hommes
la justice d'une vraie admiration".

20 février 1920 M.

COMPOSITION FRANQAISE

"L'élève qui se propose de célébrer la solide gloire de notre ancetre

(l'habitant canadien), concentre son regard sur ce créateur de notre

patrie et considère les aspects divers de son labeur fécond : la forêt

qui tombe par pans sous les coups de la hache du défricheur, ses champs
dorés de blé mûr, ses paturages tout bruyants de ses troupeaux, son
chalet aux belles rumeurs d'enfants beaux et bons, son clocher paroissial
aux pieux carillons." (La Normalienne en Philosophie, p. 17, Corbeil).

I.
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MODÈLE DE DÉVELOPPEMENT PROPosÉ AUX NORMAL!ENNES

Toutes les profesions sont honorables, tous les états de vie ont leurmérite. Chaque homme qui travaille consciencieusement récolte lefruit de son labeur et contribue, pour sa part, à la prospérité et au bon-heur commun. Mais l'état du cultivateur ne l'emporte-t-il pas surtous les autres? L'agriculteur crée véritablement et conserve la patrie.Tous ont besoin de lui pour vivre, tandis qu'il n'a besoin que de ses braset de la bénédiction du ciel.
Considérons-le dans ses différents travaux.Il défriche d'abord, et cela n'est Pas Une Petite affaire. Il s'agitd'attaquer la forêt vierge et de la faire tomber peu à peu sous les coupsde la hache. Puis il faut débarrasser le terrain, arracher les souches,les charroyer, brûler les débris, jusqu'à ce que le sol demeure bien net.Celui-ci est prêt alors pour le labour, et c'est la deuxième étapedu défricheur. Quand l'homme et péché, Dieu le punit, et la terreavec son maitre. La terre, jusque-là, produisait delle-même touteschoses en abondance. Elle fut condamnée, par la faute d'Adam etd'Eve, à ne pousser plus que des ronces et des épines. Et l'hommepécheur, pour en arracher une misérable vie, dut travailler à la sueurde son front. Il lui fallut déchirer, avec le soc d'une charrue, le seinde cette terre rebelle, l'ameublir à grande peine la herser, l'ensemencer.Heureux si, après cela, il eût été sr d'une récolte abondante Mais ildoit compter dorénavant avec le soleil, la pluie, dont il a besoin, lesintempéries, les fléaux, que peut lui attirer son inconduite.

Enfin, il a bien travaillé; il a prié, s'est abandonné à la Providence.Le blé lève, les épis d'or se pressent et ondulent sous la brise. C'est letemps de la ioisson. Nouvelles journées de labeur, au soleil brûlant.Les belles tiges s'inclinent sous la faucille qui les couche en javelles.Puis on met en gerbes et en "quintaux" pour faire sécher et acheverde mûrir. . Après quelque temps, on engrangera tout ce trésor.
Ce n'est pas tout. Les animaux sont nécessaires au cultivateurbêtes à poil et à plume ; bêtes de trait, bêtes peur la nourriture et levêtement. Leur attre a dû aussi pourvoir à leur vie et à leur engraiement, ce qui a nécessité diverses autres cultures. Les champs d'avoineont voisiné avec ceux de blé, les prairies avec les parcs. Durant l'hiver,il faudra battre les grains et les moudre. Quand le laboureur mangerason pain, il pourra se rappeler les sueurs qui le lui ont gagné. ma nC'est égal ; il est heureux au sein de s peines. Il sest soumisi la volonté de Dieu ; il a accompli une rude tche; mais ce qu'il aest bien à lui. Et quand il rentre, le soir, à la maison, il reçoit sansremords les embrassements de sa femme et de ses enfants. Après unbon repas de famille, égayé de bons rires et de simples propos, qui sProlongent quelque temps dans la soirée, tout le monde s'agenouille

'I



518 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

au pied du crucifix pour la prière en commun. Après quoi, l'on s'endort
en paix pour recommencer le lendemain.

Voilà pour chaque jour de la semaine. Mais le dimanche est con-
sacré au repos et à la prière. La cloche paroissiale appelle tous les
paysans à la messe et aux vêpres. L'église, maison du Père de famille,
devient un rendez-vous délicieux pour les enfants. C'est là que chacun
vient chercher la vie de l'ame, sans laquelle la vie du corps ne mérite
point d'être vécue.

Ainsi ont fait nos pères, fils des Français qui vinrent coloniser le
Canada. Ce pays, tel qu'il est aujourd'hui, nous le leur devons. Nous
le devons à leurs bras vigoureux et à leur coeur vaillant, qui ont créé le
champ, la maison, l'église, le village, et, par extension même, les villes.
Tout vit aux dépens du cultivateur, du véritable habitant du sol. Lui
ne dépend que de Dieu.

N. DEGAGNÉ, ptre.
Chicoutimi, avril 1920.

LECOLE NORMALE DE NICOLET

Ce magnifique édifice, érigé au prix des plus grands sacrifices par le>
Sours de l'Assomption et inauguré en juin 1919, a été détruit par un
incendie le lundi, 22 mars dernier. Le feu a pris dans l'une des caves
de l'édifice entre midi et 1 heure et s'est communiqué avec une grande
rapidité à toutes les bâtisses. Il n'y eut pas de perte de vie et les Saintes
Espèces ont été sauvées du feu. La bibliothèque des élèves a été en
grande partie sauvée.

Nous offrons au vénérable évêque de Nicolet, aux Sours de l'As-
somption et à M. le Principal, l'expression de notre vive sympathie,
et formons des vœux pour que l'école normale renaisse bientôt de ses
cendres.

Les élèves-institutrices et le personnel de l'école normale sont
de nouveau installés à la Maison-Mère : c'est dire que les classes n'auront
pas à souffrir du désastre.

A Nicolet, on sait se soumettre à l'épreuve, mais on sait aussi e"
triompher.

'I
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PEDAGOGIE PRATIQUE

Pas asse impor Po tesse. Beaucoup d'instituteurs n'attachents. E 'e tance aux habitudes de politesse à donner à leursélèves. Et c'est Par là, Par ce qui se voit de l'action du maître, quebeaucoup de gens jugent de la valeur de son action. Que de fois onentend dire :"C'est un bon mattre ; les enfants ont bien changédepuis son arrivée, ils n'oublient plus de saluer maintenant b" Il n'estpas de petit détail dans l'ouvre de l'école, et ce sont souvent des faitsen apparence secondaires qui décident du succès d'un instituteur dansune paroisse. Et la politesse n'est point, d'ailleurs, chose secondaire:quand elle est ce qu'elle doit être, elle est la marque d'une bonne éduca-tion.

Les jeux l'cole primaire. Le role du maître. - Intervenonshabilement dans les jeux des enfants, non seulement pour encourageret diriger leurs ébats, mais aussi pour former leur coeur ; montrons-leur qu'ils sont là réunis en une petite société où il faut qu'ils s'habituentà se supporter, à s'entr'aider,' à s'aimer.
Apprenons donc des jeux aux enfants. Ayons même pour cela-si possible-un matériel spécial, mais apprenons-leur aussi que, mêmedans leurs plus joyeux ébats, ils ne doivent pas oublier les habitudesde bonne éducation, de savoir-vivre que l'école ne doit cesser d'enseigner.

Ne pas abuser des punitions.- Le bon maître s'impose au respectet à l'attention des élèves par un ensemble de qualités morales et intel-lectuelles. En tout cas, l'autorité se perd par l'abus des punitions.N'hésitons pas à punir quand tous les autres moyens ont échoué,mais recourons rarement aux châtiments corporels réservés aux direc-teurs et directrices des écoles par le règlement, ni aux pensums, rested'un autre age et d'un autre régime.
Remplaçons les centaines de lignes ou les conjugaisons fastidieusesde verbes par des leçons courtes à bien apprendre et à bien réciter, oudes devoirs à faire avec soin. Que tout concoure au perfectionnementdes élèves !
D'autre part, renonçons à cette pratique surannée et odieuse quiconsiste à charger un enfant de la surveillance de ses camarades, en luiconférant le triste privilège de marquer les mauvais points. On l'exposeainsi à des représailles justifiées. Le maître vigilant et ferme fait saPolice lui-même, ou plutt il n'a pas besoin de la faire, il obtient l'ordreet la discipline tout naturellement par la correction de sa tenue, la dignitéde son caractère et par l'accomplissement consciencieux de ses devoirsprofessionnels.

I.
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L'émulation est-elle un bien ou un danger ?-. .. Que l'ému-
lation soit un moyen puissant d'éveiller et d'entretenir l'effort nécessaire
à l'éducation de l'intelligence et de la volonté, cela est incontestable.
Qu'elle soit susceptible de faire naitre des pasions et des habitudes
dangereuses au point de vue moral et social, cela non plus ne saurait
faire doute. Mais on aurait tort d'en conclure qu'il faut se priver de
l'utile concours qu'elle peut apporter à l'action directrice du mattre.

Comme toute arme et toute force, elle ne vaut que par l'usage qu'on
en fait. Parce que les merveilleuses découvertes de la science sont
mises par des criminels au service de leurs attentats, s'avise-t-on de
condamner. la science et le progrès?

Donc l'instituteur peut et doit user de l'émulation. Mais il le
fera avec prudence et surtout avec clairvoyance. Il évitera de surex-
citer par l'excès dans l'éloge ou dans le blame un sentiment particulière-
ment susceptible de dégénérer en une passion dominatrice et démora-
lisatrice. Il tournera l'ambition de l'enfant, son désir du succès et de
la supériorité, vers des fins nobles et désintéressées. Il l'habituera à
distinguer entre le vrai mérite qui est tout entier dans l'effort et dans
le perfectionnement, et cette forme tout à fait ridicule et halssable de
l'égoïsme qui se manifeste dans la prétention d'ée' er et de supprimer
toits les autres.

"L'EDUCATION COMMERCIALE FACTEUR DE NOTRE
EXPANSION "

M. Henry Laureys, directeur de l'École des Hautes Études com-
merciales de Montréal, a publié en une jolie brochure la conférence
très au point qu'il donnait devant la Chambre de Commerce du district
de Montréal, le 14 janvier 1920.

Dans cette conférence, M. Laureys plaide avec talent et compé-
tence la cause de l'éducation commerciale. Il réclame pour le com-
merce une élite : "Il ne faut pas, dit-il, que la carrière commerciale
soit considérée comme un pis aller, bonne tout au plus pour les ratés
des autres professions". Bien au contraire, "il faut diriger vers les
affaires, les plus travailleurs et les mieux doués de nos enfants."

Mais comment créer cette élite du commerce? M. Laureys donne
la réponse en signalant le but que poursuit l'École des Hautes Études
commerciales de Montréal, fondée en 1907, par Sir Lomer Gouin.

"Il est hors de doute que l'École est en voie de réaliser les espérances
de ses fondateurs. L'intérêt que de toutes parts les éducateurs, les
hommes d'affaires, les grandes banques et le public en général manifes-
tent au sujet des progrès de cette institution en est une preuve certaine.
L'augmentation du nombre des élèves en est un témoignage évident :

'I
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alrsquen190 l'Êcole comptait une trentaine d'élèves, elle a eure-gré, cette année, 116 inscriptions d'étudiants réguler le jour et 221employée suivent les cours du soir, soit un total d'enviroi .3411 étuiîdants.De tels résultats sont de bon augure pour l'avenir (1)."1M. Laureys convie donc une élite aux hauteétds1cm riaset ne cherche nullement à recruter -n e tdscnneeaela sgese Mme. ,es ausi ue jÇo l' asse". C'est le bon sens,l a s g e s e m r n e C 'e t a s si u n e le ç n P o u r c e r ta in e s é c o le s p rim a ire ssupérieures, à la Campagne, qui "Poussent" sans discerneument tout lemonde vers le commerceý au grand détriment do l'apricultureM LaureYs termine sa remarquable cof~ec a ae aoeqeVoici : "Quant à vous, Père de faml, aun moen o votre filsscho z isa rsa ra esiqre le t é l e t o s erez appelé à l'aider de vos conseils,sach z d sce ner ses ual tés et es faiblesses. Q uelle que soit la %-oiequ'il Choisisse, que d'abord il s'instruise et s4'outille pour laei. Svous le destinez au Commerce surtout, etqelo'rsoucsvuer Sermettent, agrandissez l'horizon intellectuel de votre enfant ! Faites-enune valeur et vous doublerez sa force commîerciale elle-même",On ne saurait mieux dire.

LES IRECENSEMENTS AGRICC1S AU CAAA
Conme les anntées précédentes, le Bureau des Statistiques de Qéber fait appel au, Ier,Jn net

enseignant des écoles rurales afin de mener à bonne fin le recenscnient agricole dle i.92~o.
L'an dernier. 2500 titulaires ont répondu à cet appel. Cette année5j00j a moins de,'raie,,g

r'*odre. La tdche à remnplir est facile et le but à atteindre des plus ptatriotique o Isn s prionslia gstUu,,~set ls intitu'e de lire atentieement l'article qui suit, et il$ eoteDI'i,,
du rille udile qu'ils ont à jouer dons cette question de recense,,uet aricole

IO0-AUITIEFON
Le reCensement agricole n'est pas chose récente 'tu PaYm. 8ous la domination française,

quelques années aprè's que Louis Hédbert, le premnier colon canadien, cut pris l'initiative du
défrichement et de la culture au Canada, lem gouverneurs, de la Nouvelle-.France (Canada),
tirent effectuer, à diverses époques, depuis J'année 1667 jusqu'à 1730) inclusiv'ement, vingt-
huit (28) recensement@ généraux. Ces recensenment@ faisaient eonnaitre: "en outre du
nombre des habitants, les étendues sous culture, les quantités de grains récoltée, ainsi quele bétail sur les fermes "IA POPulation d'alors se composat, en grande partie, d'employés de l'administrationgouvernementale de soldats, de commIerçents, de traiteurs et de coureur desboslms défricheurs du monde civil, et les quelques militaires qui se livraient re b'isu.ueétaent Peu nombreux et ne pouvaient consacrer tout leur temps au déboisement et à la

culture de la terre. ls étaient souvent appelés sous les armes pour repousser les attaques 
e'(>"L'Édu«tio.. COe,'siajs"" p. 88.
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répétées des sauvages ou pour porter la guerre dans les pays de ces mêmes ennemis. Il en
résultait que la production agricole ne pouvait suffire à l'alimentation de la population et
qu'il fallait avoir recours à la mère-patrie et importer de France ce que le pays ne pouvait
fournir. Et le but des recensements d'alors était surtout de connattre ce que l'on possédait
en denrées alimentaires indigènes, afin de calculer ce qu'il fallait faire venir d'outre-mer pour
combler le déficit de la production.

Après la cession du pays à l'Angleterre et à des intervalles irréguliers, les gouverneurs de
la Colonie firent procéder à cinq recensements, pendant les années 1765, 1784, 1790, 1830
et 1844. Le but de ces divers dénombrements parait avoir été d'obtenir des renseignement>
exacts sur la situation générale de la Colonie, sa population, sa production agricole, ses
revenus et ses ressources.

En 1851, le gouvernement du Canada fit faire, dans tout le pays, un recensement général
qui, depuis cette date, se renouvelle maintenant à tous les dix ans. Ces dénombrements,
couvrent toutes nos ressources naturelles et nos industries, donnent les superficies ensemencées
en différents grains ainsi que les superficies en fourrages et plantes fourragères ; les quantités
récoltées de grains et plantes fourragères ; les nombres d'arbres fruitiers et les quantités
de fruit récoltées ; les nombres d'animaux de la ferme et d'oiseaux de basse-cour ainsi que
leurs produits ; enfin une foule de renseignements précis et détaillés permettant de suivre
l'évolution et le développement de l'agriculture et de constater les progrès accomplis d'une
décade à l'autre.

En outre du recensement décennal ci-dessus, le Bureau Fédéral de la Statistique, à Ottawa.
a publié, de 1907 à 1916 inclusivement, d'après les rapports de nombreux correspondants,
une évaluation annuelle des superficies ensemencées, des quantités de grains et de fourrage
récoltées, pour chacune des provinces du Canada.

20-ArJouRD'HU

Enfin en 1917, tous les gouvernements des provinces du Dominion, d'un commun accord
avec le gouvernement fédéral, décidèrent de faire, eux-mêmes, un recensement agricole
annuel, dans les limites de leur province respective. Ce dénombrement devait être effectué,
dans tout le Canada, au moyen d'une carte portant un questionnaire uniforme ; chaque
province ayant le choix du moyen A employer, pour faire distribuer aux cultivateurs et
recueillir ces cartes après qu'elles auraient été remplies et signées par ces derniers.

Au premier recensement agricole de cette même année 1917, les provinces de Québec,
Saskatchewan et d'Alberta adoptèrent le mode de distribution et de collection de ces cartes
par l'entremise des titulaires et des élèves des écoles rurales. Cette méthode ayant donné.
grace au dévouement de ces titulaires, des résultats plus satisfaisants que celles employées
par les autres provinces, ces dernières l'adoptèrent toutes et c'est celle qui est maintenant
suivie dans tout le Canada.

Le recensement agricole annuel qui se fera, cette année, au Canada, pour la quatrième
fois depuis son organisation, en 1917, doit son existence à la nécessité où se trouvait à cette
date et où se trouve encore aujourd'hui le pa) s, de connattre, d'une manière aussi exacte
que possible, à chaque année, son avoir en grains, légumes et fourrage, ainsi qu'en animaux
de la ferme et en oiseaux de basse-cour.

Les résultats de ces renseignements sont publiés, en même temps que ceux de plus de 50
des principaux pays de l'univers entier, par L'INsTITUT INTERNAl[ONAL AoRICoLE DE ROME.
C'est par ce moyen que l'on connait les pays dont la production a dépassé la consommation
sinsi que l'ex( édent de cette production, et ceux qui devront recourir à l'importation pour
combler le déficit dans le rendement de leurs récoltes.

De son côté, le Bureau des Statistiques de Québec publie, à l'automne, chaque année,
des bulletins qui font connattre, pour la province de Québec : Io la superficie des terres
ensemencées en différents grains, le rendement moyen des céréales, à l'acre ; le nombre de
chaque espèce de bestiaux et d'oiseaux de basse-cour ainsi que le nombre des arbres fruitiers
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et les produits de l'érable (sucre et sirop) leur qualitéet les prix moyens, au boisseau, ainsi que leur vaeleuern totale deos roincrée Ces bulletinsdonnent aussi. en regard des chiffres ci-dessus, ceux des années Précédentes afin de faciliterla comparaison d'une année à l'autre et permettre de suivre les progrès de l'agriculture.Ces renseignements sont répandus dans toutes les parties de la province par les journaux
auxquels ils sont fournis.

3
-TLIT DE CETTE OPéRATIO.

Le recensement agricole annuel est donc utile
lo.-Au gouverneme.

L'agriculture étant la principale indstrie du Canada, le couverneent, comme toutindustriel soucieux de ses intérêts, doit en suivre 'évolution d'une anée à l'autre, en activerla marche et prendre tous les moyens à sa disposition pour augmenter son rendement et la
valeur de ses produite. C'est au moyen d'un recensement agricole annuel, qui est un véri-table inventaire qu'il se rend compte des progrès accomplis, chaque année, dans les diffé-rentes branches de l'agriculture et qu'il encourage les cultivateurs afin d'activer celles dontla marche dans le progrès n'a pas été aussi rapide qu'elle aurait dd l'être.
2.-Aux pays alliés.

Les nations européens ravagées par la famine,dont les terres ont été dévastéesetlapopulation agricole décimée par i'affreue rande guerre, doivent de toute nécessité, pour s'ali-
mente, conalte le pas qui ont un excédent de production et la quantité de denrées dontces derniers pourront disposer en leur faveur. C'est par l'entremise de l'Institut Interna.tional agricole de Rme qui publie chaque année ls détails du recensement agricole duCanada, qu'ils obtiendront ces renseignements

30.-Aux commerants et aux exportateursLes commerçants et les exportateurs ont encore besoin de connattre, aussi exactementque possible, à chaque année, pour leur commerce la production totale du pays, la qualité
de ses denrées et la quantité qui sera disponible pour l'exportation. C'et par le recensementqu'ils seront renseignés sur ce sujet.

40.-Aux compagnies de transport.
Les compagnies de transport, afin de ne pas être prises au dépourvu par le manqued'accommodation, doivent aussi connaitre les quantités de denrées qu'elles peuvent êtreappelées à transporter, soit à l'intérieur. soit en pays étrangers.

5 .- Auz banques et aux capialisites.
Tout comme les préteurs sur hypothèque qui s'assurent des revenus de l'immeuble

offert en gage, avant de consentir un prêt, les banques et les capitalistes appelée à souscrireaux emprunts d'un pays s'enquièrent de ses revenus, surtout agricoles, avant d'acheter seobligations, et le taux de l'intérêt qui est alors exigé est d'autant plus bas que les revenusdu pays sont plus élevés et par conséquent la garantie meilleure, I est donc de l'intérd'un pays de faire connaltre exactement tous e revenus annuels, et c'est par e recen'emntqu'il se rensigne sur ce sujet.
6o.-Aux cultivateurs.

Enfin pour le cultivateur qui veut e renseigner sur les prix que devront lui rapporterse récoltes ainsi que sur ceux qu'il devra payer pour se procurer ailleurs oe qu'il lui manque,le bulletin du recensement agricole annuel publié par le Bureau du de Q t.sera d'une utilité incontestable. De plus, les renseignements que publie l'IssrurMa.N;AioNM AaiucoLa Dm Roua, concerant la production, du Canada, an graine et an arn-
maux, amènent les nations européennes à s'approvisionner ac Canada et Par là font monter f~les prix payés aux cultivateurs pour leurs récoltso.
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Mois pour être utiles les données d'un recensement doivent être aussi exactes que possi-
ble. La justesse des calculs dépend du nombre de cartes remplies; plus le nombre en sera

grand, plus les renseignements donnés seront justes. Il y va donc de l'intérêt de tous le:

cultivateurs de bien remplir leur carte de recensement et la retourner au plus tôt possible

à la personne qui la leur aura fait remettre.

lo.- onsFInvATIo DE., PLs oinv'rsATEs

Au mois de juin de l'année prochaine (1921), le gouvernement dI'( ttawa fera procéder

au recensement de tout le Canada. Les énunérateurs qui seront nommés pour aller de
maison en maison, recueillir les renseignements nécessaires à l'élaboration de ce travail.

devront nécessairement, pour ce qui concerne la production agricole, enregistrer les résultat,

de la présente année (1920). Il y aura don pour cette année-là, deux recensements agricoles
l'un fait au moyen de cartes, par le Btean, dems Sttistiques de Québec, pour la provmnce.

l'autre, par les recenseurs, pour le gouvernement d'Ottawa. Si ce travail est bien fait, de

part et d'autre, ces deux dénombrements devront être identiques. Ils le seront, à peu de

chose près. si les cultivateurs remplissent avec soin et retournent en grand nombre les cartes

de recensement que leur fera parvenir le Bureau des Statistiques de Québec, par la faveur de-

titulaires des écoles rurales ; car c'est du nombre de cartes bien remplies que dépendra la

justesse des calculs pour l'évaluation, à l'automne, du rendement de nos terres en culture

Chaque cultivateur de la province de Québec doit se faire un devoir de bien répondre

au questionnaire qui lui sera remis et le retourner sans délai. Cela prouvera, une fois (le

plus, que la province de Québec n'est pas la plus ariérée les provinces du Canada quand
il s'agit du progrès du pays.

S0.-VN ArPEA PREssANT

Quel est l'instituteur ou l'institutrice des écoles rurales qui voudrait refuser son concour

actif et généreux dans cette entreprise ? Il y va en quelque sorte de l'honneur profession-

nel et du bien-être de la population. Presque au-delà de 2,500 titulaires d'écoles rurales ont

réussi à faire remplir plus de 50 pour cent des cartes agricoles, l'an dernier, pourquoi pa,

5,000 cette année ? Le mérite de chacun sera d'autant plus grand qu'il lui aura fallu vaincre

plus d'obstacles : à vaincre sans péril on triomphe sans gloire. A tous nous souhaiton-
succès.

G.-E. MAltQUIS,

Mars, 1920. Chef du Bureau des Statistum..

LE TROISIEME CENTENAIRE DE MARGUERITE
BOURGEOYS

La Congrégation de Notre-Dame a célébré le 17 avril dernier, le trois-centième anni-

versaire de la naissance de son illustre fondatrice, la vénérable Marguerite Bourgeoys. La

fête, tout intime et d'un caractère exclusivement religieux, a eu lieu à la maison-mère deý

SSurs de la Congrégation de Notre-Dame, à Montréal, rue Sherbrooke, où se trouve le tom-

beau de la vénérable.

VOICI QUEL FUT LE PROGRAMME DE LA FÊTE

A 9 heures-Grand'messe pontificale par Sa Grandeur Mgr G. Gauthier, évêque de

Philippopolis et recteur de l'Université de Montréal.
A 3 heures - Sermon par M.I'abbé René Labelle, supérieur de Saint-Sulpice et

supérieur ecclésiastique de la Congrégation de Notre-Dame.
A 4 heures- Salut solennel du Très Saint Sacrement. Te Dum.
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Voici une courte notice sur cette grande éducatrice qu fut Marguerite Bourgeoys :Marguerite Bourgeoys naquit Troyes, en Champagne, le 17 avril 1620. Elle était filled'Abraha de urgeo s iles. Guillemette Garnier. Dès sa tendre enfance, Marguerite futfavorisée de grâces spéciales. Vers 1643, sous l'impulsion de son confesseur M. Jendret, ellefonda une communauté pour l'instruction des jeunes filles de Troyes ; cette conurmnautétomba d'elle - stme. Marguerite plus tard, fut préfète de la Congrégation externe de Notre-Dabie à Troyes. C'est là que M.de Maisonneuve la rencontra et lui fit proposition de venirétablir au Canada une école pour instruire les enfants. La noble fille accepta.Arrivée ai Montréal le 16 novembre 1653, elle se mit aussitôt à l'oeuvre d'éducation quisaeollcitait son dévouement n 1657, la sour Bourgeoys ouvrit dans "une étable de pierre"sa première ésole. L'année suivante, 1658, le jour de la Visitation, elle fonda une Congréga.
tion externe sur le modèle de celle de Troyes. En 1667, M. de Courcelles, gouverneur duCanada, demanda pour la Congrégation d Notre-Da e des Lettrescpatentes que Louis XIVaccordaen 1670. L'ouvre de Marguerite Bourgeoys fut bénie de l ieu et elle prospéra.La Soeur Bourgeoys mourut en janvier 1700 dans la quatredvingtième année de son srgeet la quarante-septième depuis son arrivée à Ville-Marie.

Le 7 A écembre 1878 un décret de la Sacrée Congrégation des Rites, sous le pontificatde Laon XiI, déclara Vénérable la très humble servante de Dieu, Marguerite Bourgeoya,fondatrice de la Congrégation de Notre-Dame de Mon tréal.La Congrégation de Notre-fame compte aujourd'hui 152 établissements. Depuissa fondation 3,456 religieuses ont fait partie de la cormmunauté. L'Institut donne l'éducationà 50,000 jeunes filles.

LA DESERTION DES CAMPAGNES
Le lJinnad d'rgncmdture de Québec a publié en février 1920, une admirable lettre ouverteadressée aux jeunes gens de la France par M. Jules Mélines, sénateur et ancien président du

Conseil des Ministres Nous en recommn~Adons la lecture au personnel enseignant. Voiciquelques extraits du vibrant appel de M. Méline en faveur de la vie rurale. Après avoirtracé le sombre tableau de la vie des villes, M. Méline écrit :
"Là, tout change d'aspect et 'est la vie renversée : plus l'échelle du bien-être baisse à laville, plus elle se relève à la campagne. A la ferme il y a toujours place pour tout le mondeet l'enfant, qui est une ai lourde charge à la ville, un si poignant sujet d'inquiétude, est ac-cueilli à bras ouverts par l'homme des champs; car il ne coûte rien ou presque rien à loger et ài et au gran bout de quelques années il devient déjà une source de profits. Il s'ébat gaie-ment au grand soleil et pousse à vue d'oil, vigoureux et fort comme la plante des champs;

il s'élève tout seul ; presque sans qu'on y songe, -1 nn ne voit pas sans cesse le médecin à sonchevet, comme (lans les quartiers populeux des grandes villes.
"La nourriture est saine et abondante et dans les exploitations bien tenues il y a de tout

à profusion ; on n'a qu'à étendre la main pour composer les repas les plus appétissants : le laitest toujours pur, le beurre toujours frais et les légumes, les fruits n'arrivent ps sur laitadéfratchis ou souilés par la poussière des marchés. La basse-court a pas s t lepour renforcer le menu et le boucher ne coûte pas cher." et la porcherie sont là
La vie des champs est parfois rude ; mais pourquoi tant de braves gens la préfèrent-ils. celle des villes ?
Pourquoi cela ? M. éline répond: "Je vais vous le dire : parce que ce travail si dur,

si rude, et que vous jugez aujourd'hui avec vos yeux prévenus de jeune citadin, est, quoi quevous en disiez, le plus intéressant, le plus agréable, le plus passionnant qui existe au monde,tellement passionnant que celui qui s'y livre oublie sa peine et sa fatigue pour ne plus sentir'lue les jouissances intimes qu'il lui procure. Dans la culture de la terre, pas un jour ne ras- tsemble à l'autre et le travail est d'une variété infinie qui en fait le charme; la succession dessaisons modifie sans cesse l'horison de l'agriculteur ébloui par le changements à vue de ce

'I



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

grand et admirable panorama qu'est la nature. L'esprit n'est pas moins satisfait que les
yeux : quel beau déploiement pour l'intelligence, quel vaste champ pour la curiosité et l'ima-
gination que la surveillance de ce vaste laboratoire de la terre où s'élabore la richesse dei
récoltes, que l'incessante recherche des procédés de culture perfectionnés qui doivent en faire
sortir le maximum de rendement

Puis il y a les loisirs.
"N'oubliez pas d'ailleurs que, si l'agriculteur est condamné par sa profession à des excès

de travail exceptionnels, il jouit aussi de repos exceptionnels et prolongés ; la bienfaisante
nature, qui exige tant de sa vaillance, lui a aussi ménagé de larges loisirs qui lui permettent
de se détendre et de refaire ses forces. Sans parler du long sommeil de l'hiver, elle laisse à sa
disposition les mauvais jours de tempête ou de pluie qui sont pour lui une halte dans la lutte.'

Après avoir résumé tous les progrès accomplis dans l'agriculture depuis quelques année-
M. Méline termine :

"Et c'est ce moment que vous choisiriez pour donner le signal de la déroute et licher la
proie pour l'ombre ! Prenez garde, vous ne serez pas toujours jeune et vous comprendrez,
trop tard, hélas I êi vous cédez à votre fantaisie, le néant des beaux reves sur lesquels vous
aurez si légèrement embarqué votre vie. Un jour viendra où les plaisirs frelatés et d'un
arrière-goût si amer, que vous avez goûts pendant votre passage au régiment, ces distrac-
tions et ces amusements dont vous croyez ne pas pouvoir vous passer ne vous diront plus rien
et où vous en serez saturé jusqu'au dégoût. Quand vous en aurez touché le fond et senti le
vide, vous vous demanderez alors avec désespoir comment vous avez pu échanger une vie
tranquille et agréable, confortable et saine, contre une existence de fièvre continuelle, de
privationsde toute nature et de cruelles déceptions."

Les directeurs, les directrices, les instituteurs et les institutrices des écoles de la cai-
pagne doivent s'inspirer des idées ci-dessus, afin d'en pénétrer l'esprit et le coeur de leurs élè-
ves. C.-J. M.

LE TRAVAIL DANS LLS USINES, FABRIQUES, ETC.,
INTERDIT AUX ENFANTS ILLETTRES

Nos lecteurs savent qu'en 1919, la Législature de Québec a adopté une loi qui interdit
aux propriétaires d'usines, de fabriques, de magasins, etc., d'employer des enfants de moin-
de seize ans ne sachant ni lire, ni écrire. Au cours du mois de mars dernier, les officiers pré-
posés à la mise en vigueur de cette loi ont établi un Bureau devant lequel des centaines d'en
fants ont dû subir un examen sur la lecture et l'écriture. Voici ce que la Presse du 23 mar-
disait à ce sujet sous le titre : Les illettrés sont en très petit nombre" :

" L'enregistrement des enfanta employés dans les manufactures s'est continué ce matit
sans incidents, en l'édifice du gouvernement provincial, rue Saint-Jacques. On a remarqu'
que la cohue- qui avait eu lieu, hier, à la première heure, ne s'est pas reproduite, ce matin,:,
la porte de la salle. Environ 500 enfants s'y sont présentés. Mais les inspecteurs en oni
retenu 200; les autres se sont retirés et ils se représenteront cette après-midi.

" Jusqu'à date, ce matin, à 11 h. 30, le bureau avait inspecté et enregistré 279 enfant-
des deux sexes.

"M. Louis Guyon, député ministre du travail, qui surveille les examens, a déclaré qu'il
était surpris du petit nombre d'enfants illettrés qui se sont présentés, depuis hier. Il
estime à pas plus de 3 à 4 pour cent le nombre des illettrés". J'ai remarqué, dit M. Guyon,
que les enfants de nationalités étrangères parlent et écrivent, avec correction, non seule-
ment leur langue maternelle, mais aussi l'anglais, et parfois aussi le français. " Ainsi, il
a cité le cas de plusieurs enfants de familles italiennes, qui parlent et écrivent très corre -
tement le français et l'anglais, en plus de l'italien. Un bon nombre de petits vendeurs de
journaux se sont aussi présentés, et ont passé leurs examens ce matin. Tous savaien'
parfaitement lire et écrire ".
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Le 2 6 mars, le méme journal disait:-
"Les enfants qui travaillent continuent à se présenter, très nombreux, aux ibreaux

de l'inspection, à Montréal Aujourd'hui à midi, le nombre des enfant@ inscrits et ayant
subi leluis examens depuis le commencement était de 1053. La proportion des illettrésn'a Pas changé depuis hier. Elle se Maintient toujours três bass."1C'est là une excellente note en faveur des écoles primaires de Montréal.

"EDUCATIONAL. SECURITY 0F MINORITY"

By THOMAS OHAGAN
Dans le Canadian Magatine de Toronto, de mars 1920 M. Thomas O'JIagan, un ami

sincère de la province de Québec, met au point une grave erreur historique de Sir JohnWillison, au sujet de la liberté scolaire des minorités dans notre province.Dans ses " Réminiscences Politîcal and Personal ",(1) Sir John Willison prétend
que rien, au point de vue scolaire, ne protège les protestants isolés dans la province de
Québec. A cette fausse prétention, M. O'Hagan répond victorieusement comme suit :
" It is not possible that Sir John Willison has read the school law of Quebec, otherwise he
neyer would have made such a statement as the above. If Sir John's statement is true,how comnes it that we learn front the Report of the Superintendant of Education for Quebea'
for 1916-17, page 14, that nine hundred and seventy Protestant pupils frequented the
catholio schools of the Province and two thousand and sixteen Catholic pupilsattendedthe Protestant selîcols for the smre year ?"The fact is that in Québec, acaording to the sehool laws, the minority, even shouJd
it be a single family, ma declare themselves dissentients or remnain with the majority andsend.their children to the sehool of the miajority "'.On ne pouvait mieux dire. Nous remercions de nouveau M. O'Jfagan, qui se fait un

devoir de défendre la province de Québec et les Canadiens français chaque fois qu'ils sontinjustement attaqués dans Ontario.

C. J. M.

L'ENSEIGNEENT COMMERCIAL CHEZ LES JEUNES
FILLES

Conférence de M. l'A bbU J -N. Dupui8 au Moaupnen4 NatainM<>ajr, à une ré~uniondu Comilé d'é4ude de la Fédéraizon Saint1.JC4»..BapleïSf

(Le 25 février 1920),
Nous abordonis aujourd'hui l'un des pointa les plus difficiles et les plus complexes de

notre vie sociale contenmporaine. Le rubrique de cette séance comprend : Enseignemnent"ommercial, -- école primaire, - école professionnelle.

(1) Toronîto : McClelland & Stewart.
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I

Posons d'abord le principe fondamental. Ne l'oublions jamais, il ne faut pas sortir.
sans une craie nécessité, la jeune fille, la femme de demain, du ministère sacré et sublime que
la Providence lui a imposé.

La femme a deux rôles A remplir: 1. Par son sexe, sa vocation, la femme est appelée
ù'étre mère; par sa foi et sa vertu solide, elle fait les mours, elle fait la famille ; elle est la
conscience du foyer. 2 Elle en est le charme, elle en est la Providence et le sourire. Elle
veille A tous les besoins de l'intérieur. Dans notre dernière conférence, nous l'avons vue à
la cuisine, an ménage, surtout autour des berceaux. (1)

Et alors, me dites-vous avec raison : que vient faire ici cette question d'enseignement
conunercial ?

Evidemment nous parlons de la vie actuelle. Il y a une quarantaine d'années, qui
aurait soupçonné l'évolution A laquelle nous assistons chaque jour ? Posons un second
principe.

De tout temps, mais aujourd'hui plus que jamais dans nos familles à l'aise, l'ignorance
des questions financières serait un mal, même chez les jeunes filles du grand monde. Quel-
ques éléments d'économie pratique, une teinture du droit usuel, des notions sommaires,
mais exactes de comptabilité, se marient très bien avec les arts d'agrément et les notions
purement littéraires : savoir bien jouer une sonate et bien peindre une aquarelle sont des
talents agréables qu'il ne faut pas proscrire, mais savoir discuter un placement, comprendre
la ligne de conduite à tenir dens un conflit d'intérêts, et envisager avec compétence les
chances de hausse ou de baisse d'une entreprise, sont aussi des dons utiles dont il n'est
nullement nécessaire de laisser le monopole aux entendements masculins.

III

Bravo ! Bravissimo ! me disent quelques-unes, niais il ne s'agit pas ici de la classe
riche et bourgeoise, il s'agit de la jeune fille du peuple.

Très bien ! Ici, une distination capitale s'impose entre la campagne et la ville.
Honneur! trois fois honneur A la vie rurale ! La campagne est la nourricière de l'hu-

manité. Souvent le villageois un peu aisé, le fermier qui se respecte éle. ent leurs fille>
conune de grandes demoiselles qui se croiraient disqualifiées si elles apprenaient à surveiller
la cuisine et la basse-cour. Victimes d'une éducation faussée, ces pauvres enfants con-
çoivent une répulsion instinctive pour la vie des champs. Elles font des rêves que la réalité
s'apprête à démentir bientôt. Souvent elles n'ont qu'un désir. c'est de venir dans la grande
ville.

Ici notre programme scolaire devrait orienter bien davantage la jeunesse rurale vers
l'agrienlture. Fn instruisant les enfants de la campagne, il faudrait surtout leur don-
ner les notions essentielles à la vie pratique, et utiles pour leur future profession. Au lieu
de leur faire suivre le même programme que les petits citadins, pourquoi ne leur apprendrait-
on pas à lire, A écrire et A calculer dans un manuel élémentaire d'agriculture ? Il faudrait
expliquer la raison d'être des principales opérations agricoles et faire ressortir à leurs yeux
le côté défectueux de la culture locale, les mettre en garde contre les préjugés encore si
nombreux à la campagne, et contre la routine qui y règne quelquefois, en souveraine, bien
que lA encore il y ait de grands progrès réalisés.

Ft puis. au lieu d'appliquer A toutes les écoles primaires de ville et de campafrne, le
même certificat, pourquoi ne pa i tablir un certificat d'études rurales, un diplôme agricole,

(1) Cette confrenoe a 6te également pubie. dans la Bonew Pari. de mars dernier.
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u n b e v et d'e n eia n m e nt m é n a g e r,, le q u dl d ip l ôm e re tien d a it les t-ill n te A a c u t i, , ede plus leur servirait dans la suite la e
IV

Car il n'Y a Pas à se le dissimuler, le grand mal du jour c' est la désertionî des campagnues
LA vie des champs est morajisatî,t.e plus saine, Plus salutaire, Plus Préservatrie. plusreposante Pour le corps et Pour l'Aine que la vie brùlée des ville@, flue l'existence, aveî,tu_reuâe des grandes cités.Pauvres enfants! Elles arrivent à MontréalJ ou dans l'une de nas grandes villes, e]les

se diset: " A Montréal il y a de l'ouvrage Pour tout Je monde, et du Plaisir Pardessus les
le marché ; à Montréal on gagne de l'argent.', D>'abord ce n'est fas si sûr <lue eela, et
d'aileurs i l'on gagne de l'argent à Montréal, on en dépense davantage enor. 'Jmves
et ardentes enfants tElles contemplent les spectacles du luxe, les manifestations élier.
vantes dii plaisir, les succès insolents du vice. Le vertige les saisit. Elle siritient
d'abord à la vanité leurs épargnes, leurs gain$ très modiques. Bientôt le ,,odiesttfe salaire
Me Peut Plus faire assez large la part des toilettes et des frivoles amusemenîts Et la Porte
est Ouverte à tous les dangers, à tous les dérèglements aux chutesi les plus 'lamenutables
CJe ne sont là que les exceptions, ajouterez-volîs Mais hélas ! de plus en plus nomhr,'îises,vos répondrai-je.

"Bien !me direz-vous, vous parlez de la désertion dles canipaneo- fe4tt désertionn uelle pas nécessaire, môme légitime ? *Quand on ne peut, pas gagnier ma vie il la cam-
Pagne, n'est-il pas permis de venir la gagner à la ville ?Votel objection repee sMr unes contusion qu'i us mrat de dissier tout de suite.
Je ne dis pas que tout départ de la eanpaNM à la ville, est un désordre. Ce que je con-
damnne, Oque to les obeevatemur Attentifs condamnent avec moi, ce qui est un mal, p'est
l'exlode en masse des champs vers les grandes cités. lci c'est l'excès 9que je condamnê.deQu'un certain nombra. de villageois et de villageoises, pour des motifs légitimes, passent

dla vie des champs à la vie urbaine, rien n'est plus naturel, rien de moins blâmable. Mais
aculement--, 'imgati,» qui se fait de la campagne à la ville prend (les prn Portio,,.. quidépassnt toute mesure, c'est là l'excès que nous combhattons.

VI
Population rurale mêés à la population urbaine, devient bientôt une Population hu~

tête. les enfants fréquentent les Mêmes écoles. Un môme programme trèsélaboré est 'u, vi
daschaque class dont les quatre premières acheminent vers le diplôme élémentaire,

lus deux suivantes vers le diplôme modèle, et les deux dernières vers le diplôme académique.Que les jeunes garçons soient entralnés vers l'enseignement comnierrs*l, cela se conçoit,
aM" les jeunes filles ? me direz-vous. Eh ! bien, jeunes garçons et jeunes filles suivent

abusolument le Mêmie Programme~ et c'est là une des réformes que nous préconisons :qu'il
Y Ait un Programme quelque peu différent pour chaque sexe. 

j
Vil

Et alors ceux qui nous, reprochient de ne pas donner à nos jeunes filles un enseigneeneeamerciai, primaire, adéquat font joliment erreur. Mais attention!1 que de jeunes
tanle se présentent dans les magasins, les bureaux, nime dans les services civils sans
avoir obtenu aucun diplôme dan nos écoles primire, et alors pour juger notre pro-
granine, il faudrait prendre d'autres échantillons et d'autres types.

(à suivre)
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CHRONIQUE JUDICIAIRE

LES ENQUETES MENEES PAR LE SURINTENDANT

La cause suivante est celle de Therrien, requérant-appelant, es l'hon. W. Mercier, intimé,
l'hon. Boucher de la Bruère et la Coimni.ssion des Ecoles Catholiques de Montréal. Le juge-
ment à été rendu par la Cour du Banc du Roi, le 15 juin 1915, confirmant celui de la Cour
Supérieure.

En 1912, un journal ayant accusé de péculat un membre de la Commission des Écoles
catholiques de Montréal, à propos d'un achat de terrain à la Lngue-Pointe, la Commission
scolvire demanda au Procureur général de faire éclaircir la situation. Celui-ci transmit la
demande au Secrétaire provincial qui prescrivit au Surintendant de l'Instruction publique
de faire ou de faire faire une enquête conformément aux dispositions de l'article 2536 des Sta-
tuts refondus de 1909.

C'est alors que le Surintendant délégua l'hon. W. Mercier pour faire en son nom l'en-
quête demandée par la Commission scolaire. Chose importante à noter pour la meilleure
intelligence de ce qui va suivre, le Surintendant nomma simplement par correspondance le
juge Mercier son mandataire.

L'enquête commença le 29 janvier 1913. Après avoir entendu la preuve, l'enquêteur
Mercier demanda aux procureurs des parties s'ik réclamaient une audition pour commenter
la preuve. Le procureur de Therrien, l'appelant, au lieu de répondre à cette invitation,
demanda à l'enquêteur Mercier d'exhiber la commission qui l'autorisait à conduire l'enquête.
Conune il n'y avait pas de commission fonnelle, l'enquêteur ne put en exhiber.

L 'avocat de l'appelant représenta alors à l'enquêteur qu'il n'avait pas le droit de faire un
rapport ni de rendre un jugement dans cette affaire, mais tout simplement de recevoir et de
transmettre les dépositions au Surintendant, parce que ledit enquêteur n'avait pas une
autorisation valable pour agir. A cette prétention,l'enquêteur Mercier répondit que, s'il
faisait rapport, il en avertirait tous les intéressés et que, s'il rendait jugement, il les prévien-
drait tous du jour, de l'heure et de l'endroit où jugement serait rendu.

L'enquêteur Mercier offrit de nouveau une audition aux avocats pou. leur permettre de
plaider leur cause, laquelle audition ne fut pas acceptée. Au bout de quelques mois, exacte-
ment le 19 novembre 1913, l'enquêteur Mercier fit son rapport. Il oublia de le faire savoir
aux avocats ainsi qu'il le leur avait promis. De plus, ce rapport contenait des commentaires
et des opinions personnelles de l'enquêteur.

C'est alors que Therrien demanda et obtint un bref de prohibition temporaire, enjoignant
à l'enquêteur Mercier de suspendre temporairement toutes les procédures d'enquête, inter-
disant aussi au Surintendant et à la Commission scolaire la continuation des procédures et
exigeant un rapport à la Cour Supérieure de tout ce qui avait été fait jusqu'à date. Ce bref
fut accordé sur les trois prétentions suivantes : 1. inaptitude du Surintendant à procéder
lui-mêéme ou par l'intermédiaire d'un délégué à l'enquête en question ; 2. inaptitude de l'en-
quêteur délégué à apprécier la preuve et à tirer des conclusions personnelles ; 3. abus de
pouvoir de l'enquêteur qui n'a pas entendu les parties ainsi qu'il s'y était engagé.

Mais la Cour Supérieure ne voulut pas maintenir ce bref et la Cour du Banc du Roi,
juridiction d'appel, par quatre juges sur cinq, a confirmé le refus de la Cour de première ins-
tance.

Lu Cour du Banc du Roi repoussa la première prétention du requérant Therrien en disant
que le Surintendant était autorisé à faire mener une enquête et par l'article 2536 des Statuts
refondus de 1909 et par l'Exécutif provincial dont il relève. De plus, selon les juges de ce
tribunal, il s':git en cette cause d'une affaire purement administrative qui ne pouvait, par
conséquent, donner lieu à aucun bref de prohibition.
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A la seconde prétention du requérant e répond en posant un demne dont les
hypothèses sont défavorables au requrant si l'enquête n'est pas un procès, i n'y a pas

lieu de recourir au bref de prohibition pour l'attaquer ; si o'est un procès, le moyen de l'atta-quer n'est pa de traduire devant un tribunal le juge qui l'a rendu, pour lui dire qu'il a émis
un mauvais jugement ; d'ailleurs, le Surintendant et son délégudn et farrlvnde l'Exécutif et surtout du Secrétar rvnilpi 'nut efi u déovir eatvéritabes en vue d'un pronès éventuel. te ne fait que découvrir les faits

la troisième Prétention du requérant fut vite mise de cté parce qu'il avait été entendu
comme témoin et que, s'il n'y a pas eu d'audition, la faute en est imputable au requérant lui-Même, qui a refusé de s'en occuper ainsi qu'il avait été invité à le faire Par l'enquête lui-même. 

nUne raison additionnelle qui a compté aux yeux des juges, c'est que l'enquêteur Mercierau moment de la contestation en cour est functu ofieo, c'est-à-dire, qu'il n'a plus rien à faire
avec cette enquête depuis qu'il a fait son rapport.Le tribunal ne voulut pas que l'on assmilat le rôle de l'enquêteur à celui d'un commis.saire rogatoire.

Le jugment rendu en Cour Supérieure le 29 janvier fut, en conséquence de tout ce qui
Précède, onfirmté et l'appel fut rejeté avec dépens. Voici les enseignements qui déculentde ce jugement.

1. Le Surintendant de l'Instruction publique peut déléguer à un juge de la Cour Supé-rieure le pouvoir que lui confère l'article 2536 des Statuts efondue pour faire enquête surl 2 accusations Portées contre l'un des comnisaires catholiques de Montréai2. Le actes que le Surintendant pose en obéissant aux ordres du Secrétaire provincialsont du domaine administratif et ne sont pas sujets au bref de prohibition ;
3. Le rapport du délégué qui a fait une telle enquête au nom du Surintendant n'est pasun Jugement et il n'y a pas lieu d'attaquer la juridiction de cet enquêteur par bref de prohibi-tion ;

4. S'il arrivai que l'enquêteur outrepasse ses pouvoirs, il faudrait invoquer ce défaut de
jurideonavantl findelenqute. Il n'y a plus lieu de poursuivre l'enquêteur lorsqu'il a
fait son rapport ;

3. L'enquêteur délégué n'est pas un commissaire rogatoire et n'a pas besoin de se faireassermenter. 
EuG. L'Hautasux, Avocag.

DOCUMENTS SCOLAIRES
MISSION DE LA FEMME CHRETIENNE o

III

IA MERE
Je veux das mon humble travail, rendre hommage à nos mères vér j e. Je veux dépo.

ser à leurs pieds de chrétiennes, et très souvent d'héroines, le tribut de no.re amour, de notre
admiration, de notre gratitude. Ah 1 si le poète en contemplant les merveilles du récit cana.dien, en lisant le livre des hauts faits de nos aieux, pouvait s'écrier d

O mon histoire, écrin de perles ignorées.
Je baise avec transport, tes pages vénérées,

moi, en contemplant ce belles figures de femmes, quelquefois uMées, flétries par leslarme, le travail et lm deuil, en m'arrêtant pour les regarder longuement, mon coeur a tres
(1) Voir 'Enssgnen primaùre d'avril 1920.)
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sailli, et j'ai vu que les pages les pus belles de notre histoire, les plus sublimes étaient celles
écrites avec des noms de femmes ; noms obscurs, noms oubliée, noms disparus, vraies per-
les ignorées ;et j'ai pleuré de tendresse en pensant que ces femmes étaient nos mères.

Nos mères I Ah ! qui d'entre nous ne sent son cSur vibrer à cette parole. Tous nou-
avons ou avons eu une mère et c'est vers elle que monte notre chant d'amour. Quelques-uns
l'entendront avec allégresse, ce chant: leur mère leur sourit encore sur la terre;d'autres senti-
ront des larmes brùlantes mouiller leurs yeux endeuillés et ces pleurs tomberont sur une tombe
où reste enseveli, avec la mère morte, le meilleur de leur coeur. Tous le goûteront, car tous
penseront à leur mère et diront : "Cette femme, cette chrétienne, cette belle âme, c'est comme
m anière................................... ... ............................

C'estvous dire que je revendique pour l mère de famille, l'auréole de gloire que Mlle
Germaine veut poser sur le front de la religieuse, que Mlle Laura désire voir autour de la
tète de la vierge séculière. J'affirme que c'est à la mère que l'enfant doit ce qu'il devient
plus tard. Ah ! bien avant la religieuse, la mère a mis son empreinte dans l'Ame de l'enfant.
Saint Chrysostôme l'a dit: "L'enfant est dans les mains de sa mère comme un bloc de marbre
dans celles d'un statuaire ; sous le ciseau de l'artiste, le bloc prend la forme d'ange ou de dé-
mon ; sous l'influence de la mère, l'âme de l'enfant se déforme ou devient l'image vivante deo
son Créateur."

Quand l'enfant vient à la religieuse, il a déjà, au plus intime de son âtre, l'enseignement
maternel, cause de son bonheur ou de son malheur futur.

Qui oserait nier ce que j'avance ici? N'est-ce pas quand la raison s'éveille, quand le cœur
tout frais, n'a reçu encore aucune impression, que l'empreinte est le plus efficace et le plu-
durable ?

Une sainte mère I Mais c'est une influence que ni les hommes, ni les années ne pourront
anéantir. L'âge et les passions pourront venir, l'enseignement maternel pourru se voiler,
mais la parole reste là, au fond du cour, comme l'étincelle sous la cendre ; et vienne l'heure
de l'épreuve, elle jaillira victorieuse et l'homme redeviendra enfant et croyant, comme au
temps où sa bonne mère lui enseignait par l'exemple, plus que par la parole, ce qu'il faut faire
pour être un homme.

Mais entrons dans un foyer chrétien. Qui prépare à l'enfant un nid chaud et moel-
eux ? Qui prend soin de cet être fragile qu'on nomme un bébé ? Qui lui apprend à parler,
à prier, à marcher ? La mère.

Aussi, est-ce à la mère que l'enfant au berceau tend les bras, et c'est elle qui joindra les
petites mains inhabiles dans un geste pieux ; c'est après elle que l'enfant balbutiera les nome
de Jésus et de Marie. C'est elle qui soufflera l'énergie dans l'Ame enfantine, qui la moulera
en héros ou en saint. C'est la mère qui fera luire à ss yeux une flamme d'idéal, c'est elle qui,
la première, orientera ses aspirations vers tout e qui est grand, noble, et beau.

Ah I que d'hommes doivent à leur mère, après Dieu, leurs vertus, leur vocation, leur bon-
heur.

Un jour, un petit garçon désobéissant, quatre ans à peine, avait contristé sa bonne ma-
man et, revêche, l'enfant ne voulait pas réparer sa faute. Alors la mère prit à part le garçon-
net et, d'une voix douce et triste, lui dit : "Mon enfant, j'aurais désiré faire de toi un petit
prêtre". Te souviens-tu de ton oncle qui est venu l'autre jour ? Oh I oui, dit l'enfant.
L'aimes-tu ?-Cette fois, le petit homme ne dit pas oui mais fit un signe affirmatif. C'est
qu'il se rappelait le beau "cinq sous" tout blanc que son oncle lui avait donné-Te souviens-tu,
reprit ensuite la mère, quand tu es allé à l'église, l'autre jour, adorer l'Enfant Jésus, tu as vu
un homme qui disait la messe ; ton oncle dit la messe Vois-tu l un prtre, ce n'est pas un
homme comme un autre.-C'est vrai, dit le petit, ce n'est pas un homme, ce n'est pas une
femme, il dit la messe et il aune robe.-Eh bien l j'aurais voulu que tu fises un prêtre comr'
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cela ; mais pour devenir prêtre, il faut que tu écutes ta maman, que tu sois obéissat enfinque tu te laisse, faire. %n ce moment, une outarde auxblchsaefedilepae'uvol lent et gracieux et Montait dans l'azur.e is
o tard en osu'un prêt m neurt, son amn toute blanche, monte au ciel, comme la bell

n Petit garçon. isse r éieer.-Oh det ?'enfaoui !-M ais je te l'ai dit, il faut obéir, être\ous souvenezpetit tlaeréever. a !dit 'enfant, je vais Me laisser faire !"vous soueneelous de ce Petit trait de votre enfance, M. le Principal ? Ah ovous souvenez de la grande chrétienne que vous eùtes le bonhu d i ou , vousvous souvenez de ses soins, de ses conseils, dei d'vispu èrvucette mère de trois Prêtres, d'une religieuse de son amour qui vous donnait à èieu. Ah nos hérorques mères canadiennes i une Mérite-t-elle Pas de figurer dans la galerie deNous s demandons quelquefo à qui vo devez votre ame de théologien et de poète ?
-Nous le savons maintenant :à la mère qui savai done authssrlgessu efaneiPoétique. Honneur, gloire à la noble et sainte dnne aux ses religieuses une forme siQuan , d ns u fo er c réten, vous voyez fleurir les vocations sacerdotales et'religeuses

comme de beaux lis au ilieu d'un superbe jardin, considérez la mère. C'est elle, l'habilejardinière, qui les a cultivés. Que dire alors de cette mère qui a donné à l'glise et à lcanadienne, six religeuse Soeurs Grises de la Crix, deux Pères jésuites, un ptit ap
pi ett se ration fait l'éloge de cette belle ume qui, par as paroles et ses exem-Ple, savait inspirer à ses enfants un grand amour de eu, une vive horreur du péché. Aussi

la1 Première fois que l'une de es filles du aller au1oeo i apes natsaeojlet uan sa mèr l'nteroga sur on geste, elle répondit: Je demnade au bon Dieu de ne
Pau Permettre que je Puisse L'offenser à cette fête. Ceitteeft 'neds i
élues que Dieu se choisit dan CMte faibdie* &m Por ivilgie a t l'une b e suixtileurit amèr~ nasAtae.sslment, Mààails disJitr "e pWlu,,I mas nat ma. jeW-uis contente, je suis contente quand même."uf

Obéroqemè pqus mblbleà lanèrede Machabes,'immolaitell-mêmeen3immo-l ient ce qu'elle avaitue pls cher u monde puisse son exemple susciter de nobles imitation"Rien n'est beau cMme une mère, a dt quelqu'un, car rien ne ressemble plus à Dieu."" La dinité des mères mérite tou les diadèmes, elles sont les reines de l'ducation."" r soldat@ gardent le drapau national les banquiers conservent la fortune publique.a i aux mères été confié le Plu sacré dé pt qui soit a monde après l'Euch ijti l'
de l'enfant. L'homme moral, dit de Maistre, est formé à dix ans'; S'il ne la pas été sur lesgenoux desa mère, il nele sera jamai," Qui remplacera jamai e èe asl utr e"L'homme est un tre enseigé. Qui enseignera jamais comme les mères ? Au leur
puisOI3ce t incommensurable.

p vous qui avez souvenane d'une mas rustique, d'un foyer Ilumné par la présence
d'une sainte mère, écoutes la page que je vais lire et dites si ces Paroles die Fadette ne sont pale tableau d'un chez-nous adoré. "L'humble demeure de champs était peuplée d'enfants
dont la Mère pourvo)ait à tous les besoins lagspu e éé,drge orlsrb,étfha lu grosse pour les hommes, to langeu pore bébés, droguet pour lusrobe,

Atofee lus ros es p ur es h m m e toile pour les lits, catalognes Pour les planchera, b a ,
dhaussures, chapeaux, la mère filait, tissait, tricotait, cousait, tressait, tout pasat par ne
lusina actives et ingénkuffl qui ne se reposaient guère.

"Levéa avant le soleil, la mère ne finissait toujours qu' la lueur de la chandlls tchs
iimombahes qu'elle s'était données pour la Journée. Et pendant que les bébés dormaientdans le ber, qu'au ronronnement monotone et doux du rouet les plus petits ouplsaietautour du poêle, que le père fumait sea pipe, en Songeant aux monn rcaiel aainfatigable trvaUt pour que sa nic fût vêtue, nourrieat heureus."Ce travail patient ce dévouement humble et inssble reproduite d'une génération
à l'autre ont formé un trésor de vail e où puisent encore les jeunes mères d'aujourd'hui,

I.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

plus fragiles, hélas 1 mais dont le dévouement sublime ne se lasse pas ; elles aussi donnent
leur vie, l'usent et, quelquefois, lasacrifient au service des petits qu'elles aiment comme les
mères seules savent aimer."

Je termine par ces paroles du poète, Elise Moreau.

Oh I le cœur d'une bonne mère,
C'est le bien le plus précieux,
Le seul bonheur que Dieu sur terre
Laisse tomber du haut des cieux.

RITA RAINVILLE,
du Cours Académique,

Êcole normale de Hull.

LA CONCLUSION DU DÉBAT

Sur l'invitation de Mlle la Présidente, les membres du Cerce pédagogique émettent sur le
sujet du débat des avis contradictoires. Io vieille fille ne manqua pas de chauds suffrages.
Cependant les esprits sont manifestement indécis. Vivement éveillées par les beaux plai-
doyers de celles qui mènent le débat, les Normaliennes contemplent tour à tour avec d'invin-
cibles sympathies les images de leur bénie mère au foyer et, à la petite école, de la vierge bénie.
leur maîtresse. Et ces visions d'idéale beauté les retiennent dans une insoluble perplexité.
On prie M. l'inspecteur général de trancher ce noud inextricable. Mais voilà que lui-mme
ne sait quel parti embrasser. Il évoque des souvenirs d'un récent voyage dans les Cantons de
l'Est. LA-bas il lui fut donné d'admirer la jeune mère, la petite maltresse d'école et la Con.
gréganiste enseignante. A mesure que les tableaux se succédaient, la voix de M, Magnan
s'attendrissait, se faisait plus éloque. te-"Ah ! pour en finir, dit-il, ces trois femmes, nous le>
couronnerons d'un diadème d'égale gloire. Grâce à leur esprit héroquement chrétien, elle-
sont dans leur obscur mais nécessaire labeur les grandes âmes de notre race."

A son tour, M. le Surintendant honore nos Normaliennes de flatteuses paroles. L'hono-
rable M. Delage souligne particulièrenent cette penea : Mesdemoiselles, votre débat est à
mon avis important à la fois et opportun. Il importait de diserter comme vous avez fait.
C'est demain, Mlles, 01ue vous entres dans la carrière. Vous avez été bien inspirées de faire
resplendir à vos yeux les idéals accessibles à la femme bénie dont le pays a besoin au foyer
et à la petite école. Et ce débat est opportun manifestement. En effet, tout comme à l'ori-
gine de notre histoire, en notre age ravagé par une guerre épouvantable, il faut reconstruire
l'édifice national. L'heure de Jeanne Mance, de Marie Rollet Hébert, de Morie de l'Incar-
nation sonne à nouveau. Il faut que leur esprit heroique vivifie en leur poste providentiel
les femmes de la génération qui se lève.

S. C.

LE CONSEIL D'EDUCATION

(Du Patriote de l'Oue8s, 25 février 1920).

Faisant suite à la Convention d'Éducation tenue à Winnipeg les 20, 21 et 22 octobre der-
nier, un groupe de délégués des provinces canadiennes, au nombre d'une quarantaine, s'e-
réuni à Ottawa les 17, 1Set 19 février, sous la présidence de M. W. F. Bulman.

Ies irembres présents étaient :
Colombie Anglaise.-Le principal W. H. Vance, Mme R. C. Boyle etJohn Sully.
Alberta-J. T. J. Collison.



L,'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 3

Saskatchemwan-Miss jean Brown.Manitobnll' .j-Bulniati, le Prfser . .(sonlDr1.M ntrllc.Leije Pidgeon. rf,,erW .Obre eD i tltrl ivOstarjo-LIe professeur Il. j. T. Coleman, le Dr 1Helen MacMurphv.Québec--I1o1 CyrileDelageet le Dr 0.'W. parnielpe, le professerÇarri l)errirk.NOuvelle.EossLî, Dr Soloan et John J. Joy.NouvcuBnswickLiîteu 
peacock.le du Prince Edouard-le Dr Melellean et Mllle Carnie Elleîî Holnan.M. D. Horace L Brittain, Président de la "Research Instituts of Canada," agit comme

14 question du contrôle fédéral de l'enseignemnent ne semble pas avoir été directementsoulevée*Maj on a demandé Une Plus grande coopération du gouvernement fédéral dans l'édu-cation de la jeunesse.%Ielln les vues de la convention, toutes les provinces du Domniniondevraient accepter, soUs l'impulsion du gouvernement fédéral, un système d'éducation uni-
forme dont les facteurs scientifiquement prouvés les meilleurs seraient aptes à créer un mieil-leur citoyen canadien, exclusivement dévoué à son pays et à l'Empire.

Des enquêtes seront faites incessamment sur la valeur des manuels scolaires eni usage dans
le Dominion de même que sur la valeur des méthodes employées à la formation des institu-
teurs. .Cette enquête est confiée aux Universités Queen, (Kingston) ; MeGill (MfontroÇal), et
à l'Université de Toronto. L'un des délégués, M. Coleman, s'est plaint que beaucoup delivesen sae dnsles écoles de l'Ontar.io n'oient rien de commun avec le pays. IL.convien-
diraient tout aussi bien à des Allemnds et à des Russes. On a reconnu aussi la pressantenécessité de relever aux yeux du public la noble profession de l'enseignement.La Convention a adopté une résolution à pl'efet de commencer une campagne en vue
d'étnblir partout l'enseignement obligatoire en d'autres termes, elle veut que tout Pnfantde l'un et l'autre sexe poursuive ses études ju'squ'à l'âge de 18 et niéme 19 ans.Rien n'a été dit des moyens par lesquels on pourrait rendre applicable une telle loi. Chi
n'a suggéré non plus aucun moyen de rendre le projet populaire chez les cultivateurs, par
exemple, ou encore chez oeux que les nécesitýés de l'existence, les différences de conditions,d'aptitudes et de capacité intellectuelles forcent à vivre du travail de leurs bras.On a proposé la rédaction d'un manuel scolaire, "Ideals of citizenship".Deux conditions fondamnentales devront déterminer le chtoix des morceaux qui %, seront
insérés :leur aptitude à donner une formation morale à l'enfant et à 't<"velopper **fbt *ensLa première de ces conditions a donné lieu à un débat qui fut intéressant par l'inanité desMoyens mugrés poUr fare, l'éducation morale de l'enfant.

Ce dbata = 100aiton a R.P. MolAlmdu»Collège St-Dunstsn du N. B., dedauloqen pde y nfvu d eoràl loi capable de guider et de retenir Ilomm'Cette loi donnée par Dieu lui-même" a-t-il, ajouté,va bien plus loin que l'impression et
le sentiment de l'honneur, elle atteint l'âme de l'homme, elle devient une règle et uit prin-cipe qui leonduisent en toute sûreté à la fin pour laquelle'ilsa été créé."Le retour à cette loi est le pls s mynde créerdans les écoles conmme ailleurs, l'atmoe.phère de moralité que vous ch r mz. n[Tn banquet, donné par la ville aux Congressistes, a été présidé par le Gouverneur Géné.ra.Les officiers élus de l'Association sont :président, IV. J. Bulnian, de Winnipeg : vice-

Présidents: le professeur Vincent Mamsy, de Toronto, l'hon. cyrille-F. Delage, de Québec, et
J. A. Maharg, député de Moose Jaw; secrétairs. Dr Leslie Pidgeon et prof. W. P. Osborne,de Wmnnipeg.
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MÉTHODOLOGIE

LA REDACTION A L'ECOLE PRIMAIRE

Le maître donnera aux élèves le temps de bien examiner l'image
et de répondre aux questions qu'il leur fera. Il se gardera (le questionner
toujours les mêmes : les élèves lents et les timides ont plus besoin de son
aide que les autres.

Dans l'exercice d'élocution, il pourra procéder à peu près comme
suit

M.-Que représente cette image ?
E.--Cette image représente trois jeunes filles.
M.-Quel nom désigne une jeune fille ?
E.- -Le nom fillette désigne une jeune fille.
M.-Ces fillettes sont-elles parentes ?
E.-Elles sont sours.
M.--Pourquoi dites-vous qu'elles sont sours ?
E.--Je dis qu'elles sont soeurs d'abord parce qu'elles se ressemblent.
M.- Con plétez votre réponse: le mot d'abord, qui commence votre

phrase, demande à être suivi du mot ensuite.
E.-Je pense aussi qu'elles sont sours parce qu'elles sont dans la

même famille et qu'elles s'amusent ensemble.
M.--Ne voyez-vous pas un quatrième personnage ?
E.-Si on prend la poupée pour un personnage, il y en a un qua-

trième.
M.-Etes-vous bien sûr que c'est une poupée <lue tient l'atnée des

fillettes ?
E.-Je ne suis pas parfaitement sûr.
M.-Pourquoi n'êtes-vous pas parfaitement sûr ?
E.-Dans une famille, l'ainée prend souvent soin du bébé pendant

que la mère travaille.
M.-C'est bien observé : l'image peut nous présenter un tel exem-

ple. D'ailleurs, ne distinguez-vous pas quelque chose qui indique que
l'ainée joue le rôle d'une mère ?

E.- Les vètements et la manière de tenir la poupée indiquent ce
rôle.

M.- Notez une différence dans son vêtement et celui de ses sours.
E.-Elle s'est couvert la tête et les épaules d'un châle, tandis que

sesýsours portent un bonnet attaché sous le menton.
M.-Où sont-elles ?
E.-Elles sont dehors.
M.-Comment voyez-vous qu'elles sont dehors ?
E.-Je vois cela par leur coiffure.
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Ni_ -Ne v.oYez o<uN Pas cela par autre chose ?-lé le vois aussi par la cage que tienlt ,uue.Qu'est-il donc arrivé ?
Loiseau ý'est enviolé.

( OLa )e>t'Wz~< Ille I oiseau S'es t envoléL:' orte de lat cage est toute granlde ouverte.

M.Qu'x 1r nele Visage dles dleu x fillete mî o~ e
EIl eriele découragenif

1 ?
M.Il exprime autre cho>se ;regardez bien.m.Eles parleunt, el!cs sup)plient I'ieud eei ass aeM.Le visage dles fillettes expim doncn anE.- -il ex pritît, la hatpe eut et la n ....... sa cage

4 l upiaiu

'I
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M. Quelle est l'attitude de la fillette qui est au milieu ?
E. - Les mains jointes, les yeux fixés sur l'oiseau, elle le supplie de

rent rer dans sa cage.
M. Que <lit la fillette qui tient la cage ?
E. Elle dit, je suppose : "Reviens dans ta belle petite cage ; tu

y seras bien : je te soignerai comme il faut.
M. Trouvez l'épithète (qualificatif) qui appartient à ces enfants

qui espèrent que l'oiseau va revenir.
E .-- Elles sont naïves de croire cela.
M. Pourquoi les trouvez-vous naïves d'espérer le retour de l'oi-

seau ?
E.--Je les trouve naïves, parce que leurs supplications seront inu-

tiles : l'oiseau ne reviendra pas.
M.- -Vous n'en savez rien : il peut revenir.
E.-Je ne le crois pas : il est trop joyeux d'être libre maintenant

pour s'emprisonner de nouveau.
M.- Vous considérez la cage comme une prison ?
E.- Oui, c'est une véritable prison.
M.--Vous le croyez plus mal qu'en liberté, et cependant il a dû

manger en plus grande abondance.
E.-Il ne peut voler où il veut ; aussi il n'est pas gai comme ses

frères des champs ou des bois.
M.-Où se trouve l'oiseau que les enfants de l'image appellent ?
E.-Il doit être perché dans un arbre près de la maison.
M.- Que fait-il dans l'arbre ?
E. Il doit voler de branche en branche et se trouver un peu dépaysé

lui qui commençait à se faire à la vie de prisonnier.
M.- --S'il pouvait parler, que répondrait-il aux appels de Mathilde ?
E. -Il répondrait qu'il préfère la liberté à la prison.
M. -Que dirait-il de l'eau fraîche que Mathilde a mise dans la cage ?
E. Il dirait : "De l'eau fraîche, les ruisseaux en sont pleins."
M. -Et de la bonne graine de mil ?
E.--Il ne s'en occupe guère de sa bonne graine, n'y en a-t-il pas

dans tous lesi champs.
M. -Lucile semble-t-elle aussi désolèe que ses sœurs ?
E. Elle l'est moins.
M. Pourquoi est-elle moins peinée ?
E. D'abord parce qu'elle s'amuse avec sa poupée ; ensuite parce

qu'elle jouit des mouvements et de la gaîté de l'oiseau.
M. A présent, vous pouvez rédiger, à l'aide des idées fournies par

la causerie, une bonne description. Souvenez-vous que la conversation
s'est faite à batons rompus ; il vous faut un plan pour avoir de l'ordre
dans votre composition. Travaillons ensemble à ce plan. Joseph, par
quoi allez-vous commencer ?

'I
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E- Je commencerai par décrire l'attitude dep personnes d iarM .- -Ne peut-on pas connencer par narrer ce qui s'est epde aa-ravant ?Pas 
u-E. -O Peut dire que les fillettes jouaient.

comment ? avec qu o avtesous une des questions : où ? quand ?mntz pas d oi u aVe qui ? pourquoi ? Par ce moyen, vous ne
manquerez Pas d'idées.

pon u du e r ro doiv n se ra peler le conte de "L a chèvre
de M. Ségun ". Ils Pourront faire un rauprochement entre ce qu'a
répo duea cvre aux appels de son m aître, et ce que sem ble ré ondre'oi5eau aux supplications des fillettes. A liud do n r é o gnreraI. comme arbre, on dit un cerisier, et aiAu ieu de donner un nom gné-

Trois fillettes, t jouaient dans la cour. Lucille, l'aînée,coiffée d'un chàle qu lui couvrej la gcur. Luit 'avsa poupée. Et co eauxoursa hugoridgeetlesé p eaule e a sovt avsa odère, avant de sortir le bébé l'emmitoufler pour qu'il ne prenne point
froe li apa si, n ptite ,man bonne et Prudente, coiffé sa poupie

ne Vaut-il pas Mieux prévenir le rhume que de le guérir ?Flore et Mathilde admiraient le q u e leur ?au printemps et qu'il gardait dan eau goglu que leur frère avait pla cage et se la passaient de in e as une cage. Elles avaient déprisque la porte s'suvrit e i en main pour mieux voir l'oiseau, lors-de enanpts'Qurit et le Petit prisonnier s'envola, au grand désespoirdes enfants Que dira leur frère à la vue de la cage vide ? Elles se
Prennent à espérer "ia ,Il faut qu'il revienne". Flore, les mains jointe$,les veux supliants, e Prie à genoux de revenir ; Mathilde, tenant pré-cieusehéent la cage ouverte, lappelle de ses mots les plus doux: "Viens,eOn chéri reviens dans ta belle petite cage, où je t'ai mis de l'eau frafcheet (le la bonne graine de millet ! Tu y seras à l'abri de la pluie et du vent
tu n 'Y mîanqueras de tien! reviens, mon bel oiseau ...yComme la chèvre de M. Séguin du haut de la montagne "riait auxlarojues" des appels de son maître, et regardait avec mépris l'enclos et le
gazon jauni Où il la tenait attachée, le goglu, Perché sur un cerisier, ritaussi aux larmes des aPpels des fillettes, et semble répondre en son gailangage : "A ta belle Petite cage, Mthilde je préfère le buisson - del'eau frache, il y en a plein le ruissela ; la bonne graine, je la choisiradans les champs ; je veux être libre."Lucille, toute à sa poupée, n'est point désolée comme ses soeurs

elle regarde l'oiseau voler de branche en branche, descendre picoter dans
le jardin, monter sur la haie, Puis dans son cerisier, comme pour entriner
ses ailes qui avaient Perdu l'habitude des envolées. Le voyant si joyeuxde sa liberté, elle finit par dire à ses soeurs qu'il avait bien raison de pr4-férer le buisson à la cage.

N. TRUIx,EL-
Profeeur.

I.
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LECON DVANGLAIS D'APRÈS LA METHODE NATURILLE

Make a simple sentence about the persons in the picture. Ans.
In the picture there are two persons. Or I setwo persons inithe picture
Or The persons to be seen in the picture are a woman and a mnan
Or The picture shows two persons, a woîan and a man. Or .A woman
and a man, botlh of singular appearance, are sbowxî in the picture. Or
The only persons represented in the picture are a wornan, with a vers'
big head and small body and a mani with an equally big head and an
equally- small body. Or the inan and the worman in the picture .ar(.
not real. Or The funny-Iooking woinank an(l manl showxx in the picture
are evidently inxaginary.

Make a complex sentence about the l)ersons iii the picture. The
persons who figure in the picture are a woman and a mnax. Or The
woman and the inan who are shown iii the picture are singular Iooking.
The persons who are represented in the picture are an odd-looking maxi
and wornan. Or The odd-looking inan and womnan wbo are represented
in the picture are evidently iinaginary. Or It is elear that the two
peculiar-Iooking people in the l)icture are not real.

Make a compound sentence about the persons ini the 1icture. Oxie
of the persons in the picture is a mnan and the other is a womnan. Or At
one end of the picture is a woxian, with a big head and a sinail body,
and at the other end is a man, with an equally big head aiid an equally
disproportionate body. Or The woxuan in the Iicture is undoubtedly
a dwarf and the inan is another. The woinan in the picture is not real,
neither is the maxi. Or Neither the mxan nor the woman sbowmî iii the
picture is real. Or The woman ini the pieture is an imaginaryheing and
the xnan is evidently another.

What are the wornan and the juan in the picture doing ? nhe
woxuan is cooking white the mnan is sniffing.

WVbat is sniffing ? Sniffing is drawing air audibly up the nose;
it if; drawing in with the breatlî through the nose ;sniffing or snmelling:
inhaling.

What is the nian sniffing ? Hie is nxiffing the odour of the cookinig.
('an an odour be seen Is it visible ? ('an it he perceived by

the eye ? Generally it cannot he seen. It is not geiierally) visible.
It cannot really be perceivcd by the eye.

How thexi do you kxîow that the maxi is sniffing the odour of the
cooking ? Oh, it is quite eas>- to sec that he is sniffing the odour of the
cooking ;the conxic artist who designed the picture was so thoughtful
as to indicate the odour by two parallel lines ruxining tbrough the air
fronti the fowl in the pani, passing over the man's upper lips just helow
bis nose and extexîding a slight distance beyond.

Is there anything in the man's face to show that be is sniffing?
Yes, bis nostrils are dilated and his lips are compressed.

le there any thing else to show that he ia eniffing ? Yesi, the two
m'a almost directly under his nose show that be is sniffing and sniffing
bard.

'I
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Does he like the siliell, do you tbjnk? Yes, I think be likes the1 el efljY i tuh e ml do you suppose ? I don't supposeInytheg sI an cO-nvinced that he is thoroughly enjoying the smell.Is te smll f good cooking nourisbing ? No it is flot at ai! nourishing.If it is flot nourishing, what is it ? It. is exeitingp it excites the appetite.What do vou miean by exciting the apeîe? When I say thatsrnelling excites the appetite, 1 iean thata it ieaproaderaivish to tasté , to eat. tgvsaproadeiaDo you like the sineli of good cooking ? I Iiost certainly like thesinpll of good ('ooking, but I like the taste better.You called what is in the pan a fowl. wbat is a fowl ? .A fowl is, ageneral narne for a bird.W'hat is the particular nine of the fom-i ia the pan ? It is bard tobc positive about it,' but 1 think i., either a goose or 2t turke-%.Is the goose eooked ? Yes, it is eooke<.

IIow do you know that it, is cookceî ?Itf 1aulokethrwould flot be anY odor rising front it. tiwa ncoethrWhere was it cooke(l ? It, was cooked iii the pan, of course.YOU are joking, is it, Sufficient. to P)ut a goose or a turkey into a panfor it to cook ? No, sir, it is flot sufficient, the Pan inust then beiflaced in a bot oven.mCan, You tel! if the woluan in tbe picture is going to place the panin the Oven or if she bas just taken it out of the oven ? It is perfectlyevident that, she bas Just taken it out of the oven.Why do you say that it is quite clear that shehas just taken it out44f the oven ?' I Say it because tbe fowl is steaming.W/bat do youmzeani by saying that it is steamning ? I rnean that thesteamn is rising front il.Do you think is it completely cooked ? I don't really know, sir1 could only tell that by tamting.

I.
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May flot the woman have taken the bird out of the oven to baste it?Wbat je basting, sir ? The dropping of butter or fat on meat and fowl
when they are roasting that they may be better roaeted je called basting.
I underatand, sir, the fowl in the picture je cooked; the woman je flot hast-ing; I have often seen basting done since that je what you caîl it; when
basting, the cook neyer takee the pan cornpletely out of tbe oven ; she
drawe it out a littie and does the basting with the pan in the ovenl.

Why doee flot the cook take the pan completely out of the~ ovexiwhen basting ? She doe flot take it out completely because if she did
the meat or fowl would cool too much before she could get the pan
back into the oven.

eneWhat difierence would that make ? It would mnake a great differ-eiein the meat or fowl roasted; it would make the flesh tough, itwould mnake it taste like nicat heated over a second tume.
What do you cali the pan in which the gooee wae roasted ? That

je easy, sir, it je a roasting-pan.
The rmont in which the fowl was roasted, 1 suppose, je a roastingrooni, according to you? No, sir, the rooni in which the fowl was coo-

ked je a kitchen.
What bave you to say about the stove In the oven of which the birdwae roasted ? I think it je what je called a gas-stove, or better stili a

gas-range.
What je a gas-etove or gae-range ? A gas-stove or gas-range is astove or a range in which the fuel used je gaz.
What je a range ? A range ie a cooking-etove of a superior kind.At somne distance above the stove and apparently supported by it thereis a box with a door in front, what je it ? T bat, sir, ig the plate-wariner.

The plate-warnIer, what je a plate-warmer ? A plate.warmer je a specialoven placed above the ordinary oven or below it in which plates anddishes are warzned ; sometimes cooked food je kept warm in the plate-warmer, as the heat supplied to the plate-warnier doce not cornc directly
from the fire, it is always much more moderate than in the cooking oven.

You said a gas-tove or gas-range wae a stove in whieh the fuel usedwae gas instead of wood or coal ; je there any advantage in ueing gas.as a fuel, jnetead of wood or coal ? Yes, sir, there je a great advantage
in using gas inetead of wood or coal, as a fuel.

What advantage je there ? In tbe first place there je nîuch Iesstrouble ; you turn a key, light the gas and your stove je ready; eecondly,
there je no etoring of wood or coal ; thirdly, there je no emnptyinig ofashes ; there je no tjme lost, your etove je ready as eoon as you light it.fourthly, as soon as you have finiehed, you turn off the gas and there
is neither fuel nor heat wasted.

What disadvantage je there ? The disadvantage is that gas je mIore
costly than ejther wood or coal ; a second disadvantagc is when tbrough
any accident at the gas-house, the gas jsecut off.

On the etove what do you ee ? On the etove, I sec a kettie and apot. le the cover of the pot down tight on it ? No it ie not down tightý.
Why je it not down tight ? It je not down tight because the eteani

froni whatever je cooking in the pot ie eausing it to rime.

I
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On a corner Of the table near the roasting pan what je there ? On acorner Of the table near the roasting pan there je a round box with acover which 'e higher in the center than at the circumference , the coverje pierced with several email hole, and the box is Provjded with a handie.In the box what is there ? In the box there je flour.What is the box used for?Itiuedt pnkeaitefornothe gravy. I sue osrnl iteforitWhat is gravy ? 1 know gravy when 1 seetbtIcntelyowhat it ie. ýiýbt1cnttl oGravY ie the fat or other liquid natter, or the juicee tbat drop frolyîflesh in cooking and that ie served up with the nmeat when it is on thetable.
What je the box called ? It je called a flour box, 1 imagine. Youare right it je a flour-box or a flour-dredge.Behind the wonian and cloee to the man what je there ? Behjndthe womnan and close to the man there le a mnodern kitchen cabinet.Dt rh e ieg t .'o t consiste Of a lower Part having a flat top, abouttheheiht f a odinary table ;the table part may be ueed as a'abeon the left-ejde under the fiat top are three drawere and onth right acupboard, the door of which hae a handie at the top and ie hinged at thebottorm; eupported by the back of table and at some dietance above itie another cupboard with two doore. Faetened to the left eide of the fiatPart, what ie there ? Faetened to the left side of the flat part, there jewhat I think, ie a emnali coffee-miîî.What is a coffee-mill ? It je a symail machine or miii used forgrinding coffee.On the womnan'e face what ie there ? There js a look of satiefaction,of contentnment, of quiet pleasure on the wonian's face. What bascaueedthe look of contentment on the woman's face ? The satiefctowhjch ehe naturally feele at seeing the bird beautifuiîy roastfeet bascaueed the look of contentment.

What bave o osyothma' ysTear opnouof hie head. yut a ftemnseeTe r opn uWhat je the look on the man's face ? It ie a look of expectationWhat does he expect ? He expects a good dinner and from aiappearances he will not be dieaPpointed.

J1. AHERN.

VACCINATION
Le département d'Éducatiozn de Régina' Saskatchewan, donne avis qu'il a adopté un,

règlement en vertu duquel nul instituteur ou institutrice ne sera admis à enseigner dans les
écoles de cette province, à moins de produire un certificat authentique attestant que tel ins-tituteur ou institutrice a été vaccjé pour la petite vérole avec succès, et cela depuis moinsSle deux ans.
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CORRECTION DE DEVOIR D'ELEVE
AU PAYS DES AVEUOLES LES BORGNEs SONT ROIS

Racontez une petite histoire à l'appui de ce proverbe.

CouRECTIoNS. TRAVAIL DE L'ÉlJPvE

1. Dites: son petit-fils est.
2. Ponctuez.
3. Supprimez eus mots et

mettez une rirgule à la place.

4. Répète sa classe.
5. Sait.

6. Et l'orthographe?

7. Condisciples.
S. Fier.

9. Supprimez celle sentence,
hors de propos à celle plare.

10. Terminez la phrase et
ajoutez : ma promesse.

Justin est dans sa classe le premier en calcul, en histoire, le
premier pour toutes les matières du progrramme. Sa bonne
grand'mère croit que c'est 1 un prodige d'intelligence, et elle
le gâte. Justin 2 lui aussi 2 se croit l'enfant de la science ; il
se vante à un tel point qu' 3 il méprise ses camarades. Il croit
n'avoir plus rien à apprendre à l'école.

Tout le monde n'est pas de son avis. A-t-il beaucoup de
mérite d'occuper le premier rang ? Il faut vous dire qu'il
est plus agé que les autres élèves de sa division et qu'il i
redoublé celle année dans la mime classe4 Il a donc fait une
autre fois les devoirs qu'il fait cette année. Qui c'est 5 si
l'an passé son cahier portait d'aussi fortes notes, et si Justin
remettait souvent des bons points à sa grand'mère ?

Le proverbe dit : "Au pays des aveugles les borgnes sont
roi a ". Les devoirs de Justin sont peut-être moins impar-
faits que ceux de ses collegues 7 mais ils ne sont pas sans re-
proche. Ce serait bien pour lui une raison d'être moins flams-
bard 8 , car, nous a-t-on dit, le mérite est modeste.

Il vaut mieux ltre le dernier parmi les sages que le premier
d'entre les fous 9

Et moi je veux prendre la bonne habitude de ne pas ne
vanter. On verra si je tiens 10.

A. RiCHARD.

Non : 7 sUn 10.

Malgré quelques faiblesses, bon devoir. Justin, que vous dites si fier de son rang de premier,
n'en ferait pas an pareil. Lisez, feuilletez bien votre dictionnaire, tenez compte des corrections et
des conseils. N'oubliez pas votre résolution de la fin du devoir.

(L'Ecole et la Famille).

LES ENFANTS ET LE CINEMA
Malgré la loi, les enfants fréquentent les cinémas. Il ne se passe pas de semaine sans

que nouslisions dans les journaux les remarques d'un juge sur le cinéma corrupteur de la jeu-
nesse Le cinéma pourrait être moralisateur, mais dans les trois quarts des cas il est immo-
ral; il pourrait être instructif, mais rarenient l'histoire, la géographie, les sciences prennent le
pas sur les scènes de moeurs ; il pourrait être national, niais presque toujours il fait de la ré-
clame américaine.

Il est temps que des efforts sérieux soient faits pour moraliser et canadianiser le cinénm
chez nous. En attendant, secondons les efforts des parents et éclairons les enfants sur les
dangers actuels du cinéma.
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ENSEIGNEMENT PRA TIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE
LA SANCTIFICATION DU DIMANCHE

Un des grands devoirs du chrétien est la antifirat 0o lu dimanchegarde, mon enfant, au sens de ce et ? sanctificaio anc e Ai
un jour consacré à Dieu O . anct i ? uSnctifier le diraoncle etit e Iez-vous pris

.rt. o n ae ia n sntfe un obet st ce na, r un jrsit
deaie, eansie saie le faisant servir à des exercices <le religio. Delà aemn odiex

tee da la e rctification du dimanche: 1 lastention des ouvres serviles o a
Pratique des exercices de piété. 

ce dsacedvet~î~ <mpu stue __20 iles
de religio n se rer des travaux serviles, et où est ndé d f re de act e l téestn. de 4religion.anédefie e afý (ePitLes Suvres serviles, c'est-à-dLesoeuresserile, cetà..d ire comme on vous l'a expliqué~ au c.Itéchismolles ole corps a plus de part que l'esprit, et, quie n généralst faeier e ctsde, egagner leur vie, sont interdites le di a g , du t fe la les sens de mnét i t poumlin)uit.-Toute personn tailanache.--Lat durée dec lat défense s'étend de riui urioupable d'un Péché mote tr;aallt trois heures consécutiu 1,s ou non se rend certainen ttruablen pu rtel ; et elle 'xpose au danger de Pêcher mortellement, même e e ne

treva-'illatit que deux heures.
i c'est un péché de travailler le dianche faire travailler est un Péché non moins grand.le re qu'on n'admire pas assez, c'est la bonté dont i»u a c en établissantl'hoeo du dimanchex. Auinmen ent le travail n'était pas pnible en ilétaist,l'homme, que le rosil exercice de ses forces. Mais l'homme fitlemltc meis'atrvolté contre D)ieu, la terre se révolta contre lu is om i le m'ai, et, comme il s'étaitrévolte contre son père e are lui re Il lui arriva ce qui arrive à l'enfant uisete érs lde c son èreu et re l i retire son am our et il l'abandonne à lui- mnm e ; et les servi -teurs de la maisn refusenît de le servir ; et il se aç tlcecats ai'evee nugeant le pain qu'il a gagné là la sueur d e l 't'n f Çiv à et là,' cherchant sa pauvre vie etmal

geat l pan q'i a agn à a seu desoufrot.Depuis lors donc, tous les hommes ontété condamnés à un travail Pénible, et tous ont leur labeur soit du corps, soit de l'esprit. AlorsDieu Montra à l'homme le septième jour comme un Moment de repos,'om n têe nsuspension de son chàtiment, parce que Dieu est père et poe , Comme une trève un ,
penanqur iet is r td dpie ejor tat e n al d u pèrdne meurt pas

Sous l'ancienne loi, le repos dit septième jour était commandé suous Peine de mort. A1insi,pendant ue les juifs erraiet dans le désert, il arriva qu'ils trouvèrent un homme qui rallas-sait du bois mort le jour d • sabbat. Ils le présentèrent à Mloïse à Aaron et à tout le peuleils le firent mettre en prison, ne schant ce qu'ils devaient en, fair. Fta euignerdtàlo.se"Que cet homn e soit pu ide mort, et que tout le peuple le lapide hors du camp." I s e
firent donc sortir et le lapidèrent, et il mourut, selon ,qîie le SeigneurJ'avait commandé. 19lMon enfant, bien que vous n'ayez pas à craindre ce Supplice, ni travaillez jamais nd edans des cas d'absolue nécessité, croyez (ue le travail lu diequ'il est néme une source de malédictiois eManche nenrichit per eLe travail servile est défendu le diman '

Il faudrait rendre toujor àDelnce ; l'assistance & la Messe est commianidée.
Il fudrat redre oujurs à Dieu le cuite~ qui lui est dù -muais mille ssnuclp-client de Payer continuellement à Dieu nea metd asr is aes nous emipt.-qu ie nt e paneur c doninuelnotre dette continuellernent renouvelée. C 'est pour-quoi le Seigneur nous du ne six jours, mais il a est expressémnent réservé le septième, sur lequelilJades droits d'autant plus sacrés qu'ils sont, pour ainsi dire, les droits accumulés de la se-aie entière. Le traavai seril net éfedu uafin lue 'Ane soit plus libre pour penser

Assistez donc à la Mse, de préférence à la Messe paroissiale. Autant que vous le pou-
ez, assistez aux Vpres, et votre dimanche, ainsi sanctifié, sera une source de bénédictiopour la semaine tout entière, et vous préparera au grand dimanche, à oe jour du Seigneur quise passera dans le repos et les joies du Paradis.

L'AsBÉ, KNELL.
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LANGUE FRANCAISE

COUR$ LUIENTAIRE

DICTÉE

CONSEILS AUX ENFANTP

Mes enfants, ne soyez ni méchants ni
cruels envers les animaux. Soyez bons, si
vous voulez qu'on vous aime. Un bon éco-
lier doit être docile, laborieux, actif. Un bon
fils doit être obéissant, soumis, respectueux.
Un bon camarade doit être franc, obligeant,
aimable, discret et généreux. Enfants, ne
soyez pas banard. On dit : "Grand par-
leur, grand menteur."

ExECacEs.-Quels conseils donne-t-on ici aux
enfants ?

2. Donnes, avec leur signification, des mots de la
même famille que bon , docile, laborieux, franc, dis-
cret.

3. Donnes, avec leur signification, des homony-
mes de ni, on.

4. Transcrives la dictée en remplaçant les noms
masculins par leurs correspondants féminins. Mea
enfants, ne soyes ni méchantes ni..

5. Faites connaltre les qualités d'un bon éco-
lier, d'un bon fils, d'un bon camarade.

il

RECONNAISSANCE

La reconnaissance est un sentiment qui at-
tache au bienfaiteur, avec le désir de lui
prouver ce sentiment par des effets, ou du
moins par un aveu du bienfait qu'on publie
avec plaisir dans les occasions qu'on fait nat-
tre avec bonheur ou qu'on saisit avec soin.
L'ingratitude est un vice contre nature ; les
animaux même sont reconnaissants. Il y a
entre le bienfaiteur et l'obligé une conven-
tion facile, c'est que l'un doit sur-le-champ
oublier le service qu'il a rendu, et l'autre,
s'en souvenir toujours.

ExrucàrioNs.-Atache: lie par l'affection.
Sens propre et sens figuré de ce mot 1-Ingrati-
tude: sensdu préfixe ?-Contre nature: vice odieux
qui est contraire à l'ordre moral.

Lxs Inêra.-Définition de la reconnaissance.-
Le contraire de la reconnaissance.-Pourquoi l'in-
gratitude est-elle un vice contre nature ?-Quand
se montre-t-on ingrat ?-Quelle convention est
supposée entre le bienfaiteur et l'obligé ?

VocAnuLAIRn.-Aveu, désaveu, désavouer, ina-
vouble.-Un vice, une vis.-Animal, animaux.-
Voue êten mon obligé, je suis obligé d'accomplir
mon devoir.

ExEncicE.-Dites ce que vous entendes par le
mot reconnaissance.-A qui deves-vous de la re-
connaissance ?-Comment pouves-vous témoi-
gner votre reconnaissance à ces personnes ?

RÉCITATION

A LA SAINTE VIERGE

Ma Mère, quand ce soir les astres brilleront,
Je voudrais leur voler, pour couronner ton

[front,
Toute une gerbe d'étincelles...

-Tes larmes, mon enfant, me paraissent plus
[belles.

Vers ton trône adoré, ma Mère, je voudrais
Faire s'élever de la terre

Le parfum pénétrant des champs et des fo-
[Tts....

-Je préfère, mon fils, l'encens de ta prière.
Je voudrais, enlaçant au velours de l'azur,
Et la blancheur du lis et l'éclat de l'opale,

Tisser ta robe virginale...
-Apporte-moi plutôt la splendeur d'un coeur

[pur.

P. ANIZAN.

RÉDACTION

LE Mois DE MAI

Dites ce que fait le mois de mai dans les bois,
dans les champs, dans les prés.

CANEvAs.-I. Mai est le mois du renou-
veau.-2. Ce qu'il fait dans les bois ; il leur
donne la vie, les pare de feuilles, les peuple de
nids.-3. Ce qu'il fait dans les champs : il
donne l'essor à la croissance des blés, invite
le laboureur au travail, réjouit les sillons du

'I
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et feurt ls pés.5 e.-.il reverit fixé,s ur Marie pendant que ses doigts dé-mdet Maerit ep.- Le mois de miai, le beau chanég roulent lentement les grains bénit.mois e Maie.,e chapelet, enfin, est le livre du riche quiDÉVEcomprend la vanité des choses de la terre, etD é V L O p p g ~ d n t l A i n e e s t o u v e r t e a u x M y s t è r e s d e l a ' i e1. le Mois de mai et le mois du renouveau. Mgrnele vieUsEn effet, il renouvelle tout dams la nature. MrDioiG2. Danm les bois, mai redonne la vie aux(Equfanisarbres dépouillés par l'hiver. Il les pare tout vqufrnasdoucement de mille petites feuilles tendres etEXPL'CATIONR..LÙUW. bord, bordure -t-
014Pnneaqui 'élrgisent e jur e jo t & humone, le Mot lettres désigne ici lenmbleY m n le s q u i s eé a u gx e e J u e o r d e s o n n a u s a s aem h u m a in e , s o j l n t l éjyr m è e o e aux c h n e r t l sP e u - Peu d 'iniPortan ce que lon doit attach er à ce. ch o-3. Dans les champs, mai, qui rend le soleil leXINI Exs ice maRPSIN.ote omnmentlesblésde a Mo1 fit Pussr acive 'a haPelet Peut être le ire de tout le inonde, quel.de pui n pls caud fai posseractve-que situation que chacun pule ccue...

0
mie n le s l b lo sr e au m oison Prochaine. il in - quoi dit-on du maglade qu 'i e cloué ur nvie e abururautrval de souffrances ?Il réjouit les buissons du chant des fauvet. , (3

A"MAIRE-C.{omien de proposition& trou-tes e lessillns d bouronneent e "'i -vvoua, dans la dernière Phrase ? Indiques lessectes d'or et des abeilles butineuses. sîcs e eblsatrbt e opéet
4. Mai fait aussi reverdir les prés où il IIlche des troupes de papinllon bleus et de pa-Pillons blancs. lY fait naltre surtout de jo,_L EUEslie etinnmbrble flur qui toutes serontbientôt Pleinement épanouies.Ojue 

espen d oc tditli
5. Mai. c'est enfin le beau mois de Mare geunes quepns plus ellore ae dnsfUe mois de la Vierge Mai es arriv .L es ra e lsvt, qui Passez eraainature est heures d'offrir à la Reine du ciel comms e l'svetéu redou e e tvoainel'hommaed lus les plus riates, de ses ssgl avez pas de quel bonheur vous étes priv,Plrus epus o x etd.e c n e les Cette inquiétude vague, ces ennuis, ces dé-plus be ux. gots qui vous o bèden, cette tristesse insur-

COUR &JOCN montable, qui parfois vous accable, ces dé-COURS OYEN"Ils insatiables de changements et de nou-
veautés, e- Passions tyranniques qui vousDICTES rendent malheureux, tout cela da.sparaitrao

commie Par enchantemenI soUs l'influence sa-ltredu travail. Il existe au-dedan, dechaque homme un feu secret destiné à mettreCE QU'EST L.E CHAPEI.ET en mouvement toute la machine qui composeson être ; ce feu serret qui, comprimé au.le capeetc'es lelive dujeue hmMe dedans de l'homme oisif, y exerce les ravagesL e u chaelet, cs t e i r uj u he intérieurs les Plus funestes et Produit bientôtui Ut odecomeu chse et pur au milieu se destruction totale, devient chez l'hommeun mde coMrropu. blne chapelet, c'est le actif et laborieux la source ded plus beaux
vrede a mre ui alacele berceau de son snietl oiedspu olsatos'tant en le confiant à Marie. Le chapelet 8nietýl oiedsPu olsatos'ut le livre de l'humible fille de la campagne -xN4.,LJoxi s'en va garder son troupeau sur la lisière WIEGRNLAo.e b s Le ch p l t c' s le livre d u p eu - (Jean - R mar ri le D éf rie heur>equi na APoint appris les lettres humaines. xsaa Jsiirlotorpedsmtchapelet, c'est le livre du malade cloué su souJ ie an Jutifer larhOmh sens GE in..g0 tlit de souffrances et dont les yeux sont écivi canadien 184:

q

ex
c
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RÉCITATION

LE SoiR

Le soir calme et profond se répand dans la plaine.
Ma fille, asseyons-nous. Le couchant jette à peine
Une vague lueur sous l'i rehe du vieux pont.
Une forge lointaine à l'i- ugélus répond.

Le Seigneur sur la cloche et l'homme sur l'enclume
Forgent la même chose, et l'étoile s'allume
LÀ-haut en même temps qu'ici bas le foyer.
Notre destin, vois-tu, mon ange. est tout entier

Dans ces deux bruits qui sont deux voix, deux voix
[austères 

Tous deux conseillent l'homme au milieu des mys-

Et lui montrent le but, le port, le gouvernail.
La cloche dit : prière ! et l'enclume travail

%eTuR Huao.

llDACTION

SUJET A TRAITER

LEs DEIN MIENDIANTA

On est au pritemps.
Sur le bord de la route est assis un mendiant

aveugle.
Passe un autre mendiant qui jouit des beautés

du printemps. Pris de compassion pour son con-
frère aveugle, il lui donne un sou qu'il vient de rece-
voir.

SUJET 'I RAITÉ

C'est au printenmps, les bois sont verts et
charmants, les arbres fruitiers sont ravis-
sants avec leurs fleurs blanches et rosées.
Sur le bord de la route, un vieux mendiant
silencieux et triste tend la main. Que lui fait
le renouveau ? il est aveugle. Pour lui,
chaque saison c'est la nuit, rien que la nuit.

Tout A coup. au détour du chemin, dé-
bouche un homre dont la mine misérable et
les pauvres haillons indiquent la détresse.
Mais Dieu lui a donné la vue. Il regarde
autour de lui, devant lui ; la vue de toutes les
merveilles de la nature le réjouit ; il chemine
en regardant la campagne, son cœur est ré-
joui par les beautés qu'il admire.

Or, comme il passe devant l'aveugle, une
profonde pitié s'empare de lui Certes, il
n'est peut-être pas plus fortuné que ce pau-
vre bonhomme ; il est difficile de gagner sa
vie à soixante-treize ans, et ses repas se com-
ipoent souvent d'un maigre morceau de pain;

mais il y voit, il jouit de mille plaisirs dont
est privé le pauvre malheureux qui, assis sur
le rebord du chemin, ne sit même pas qui
vient à lui 1 Alors, sans hésiter, il cherche
dans la poche de son gilet le petit sou que
vient de lui donner la gentille fillette du meu-
nier etille glisse dans la main du pauvre aveu-
gle. Merci, mon beau monsieur, dit celui-ci;
que Dieu vous le rende au centuple. Espé-
rons que cette prière a été entendue, car
l'aumône du pauvre a une autre valeur que
celle du riche.

Donner quand on a beaucoup, c'est bien.
Donner quand on n'a qu'un peu, c'est très

bien.
Donner quand il faut se dépouiller, c'est

beau et héroique.

COURS SUPtRIEUR

DICTÉES

I

LA voUTE CéLEsTE

De la terre où nous sommes, ce que nous
voyons de plus éloigné, c'est ce ciel bleu,
cette grande voûte où il semble que les étoi-
les sont attachées comme des clous ; on les
appelle fixes, parce qu'elles ne paraissent
%voir que le mouvement de leur ciel, qui les
emporte avec lui d'orient en occident. Entre
la terre et cette dernière voûte des cieux sont
suspendus, à différentes huteurs, le soleil,
la lune et les cinq autres astres que l'on ap-
pelle des planètes. Ces planètes n'étant
point attachées à un même ciel, ayant des
mouvements inégaux, elles se regardent di-
versement ; au lieu que les étoiles fixes sont
toujours dans la même situation les unes à
l'égard des autres. Le chariot, formé de sept
étoiles, a toujours été fait commie il est ; mais
la lune est tantôt proche du soleil, tantôt
elle en est éloignée.

QuEsToNe.-. Analyse logique. Le chariot a
toujours été fait.

2. Analyse grammaticale : Le chariot a stjours
été fait comme Ù est.

3. Remplacer l'expression d'orient en occident
par une autre expression synonyme.

4. Décomposer, au point de vue du mena, le mot
inégeux et donner la signification des partie qu'il
comprend.

'I
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.LES MoNTAGNVES

les Montagnes offrent (1) dans leurs formnesdes varités qui frappent (2) l'oil le moins at-tentif et qui doivent, à Premnière vue, faire,présumner (3) des différîmnes dons la composi-tion intérieure de ces Massifs (4). Les plushautes Montagnes présentent le plus souventle roc (5) dans toute son affreuse nudité (6);mais la.nature même des roches en fait v-rier la coupe (7) et la forme ; là elles s'élancenten cristaux (8) énorn;es taillés par angles (9)aigus, amoncelés et appuyés l'un contre l'au-tre ;Plus loin des somnmets arrondis couron-nent des Masses basses et élevées, mais quis'élèvent dans lesairs avec moins de har-diesse ; d'autres fois, c'est un énorme escar-peinent (10) quidcur 'mlefaétueles entrailles (11) de la montagne. L'intagina.
tion, frappée, désigne ces aspects sous lesnoms d'aiguilles, de pics, de dents, de cornes.de dômes, de puys, de ballons et de brèches,*

MNALTE-JU5, (12).
QUEsTioNs ET EXPLicATiOx@

1. Offrent: à quelle conjugaison appartient a,.verbe ? Est-il régulier ? (irréguler). conjuguesses temps Prmitif.-2 Frajqter: quel est le sen
poede ce verbe ? Est-il employé au se Propre ous au figuré ? (floaré) -il signifie faire unevive impression suc la Vu,7-Prjne. jugerMaur es raabîS.. MWssi. grande iMasse demotaé e.... Roc: nass@ de pierre très dure-dé&risd roc- 'iNdité: dépouillé de toutevégétation .- 7. Coupe,- hoimonymes ? (coape: sor-te ds vase à boire ;oup).-tt t!raiaax. formessyimétriques que prennent certain rs enpaoatdun état à l'autre; e!) ce sens S'emploie tou-Jours au pluriel ;-ersW de roche ?-serre de cri&ta?

drott. on al: 'anle MOins ouvert que l'angledrot ; cotrare angle obus.-lo. Esi'aepe.eten': Pente très roide ou bien Presque peependi.culaire,- ..... Les entrailles l'intérieur de la mon-t8gne-12. M-4lTBitvN :savant danois, nitu rr"lié français, fit faire de grands progrès à la géo-ngraphie ;auteurd'une géograPtîieuniverselle (1778-..1926).
RÉCITATION

p
MOIMN'aa

Il faut chanter le blé I Jsune@ gens, jeunes filles, nElevel su vo fronts et frappes les faucilles 1Le blé fait vivre l'homme : anis, en son h'onneur, <Enton devant Divu le chant du moissonnmeur. lx
o'est un préset dli Durat les mois de nege aiDans s"es ac mattern.j la torre le protbge;

Pis, quand b1rillent les fit.urs, plle Montre au grand
e grin qu'ell0 a nou rri des m oi s. avec a m, [o u r

Ut 'aiondjant nîO'lrit jadIia Un grand mystèreLe grain est fils di rial, ret é'îzUxdel erP o u r l e f a i r e g r a n t , i n . de n n ' é r n e rie
Votre nfo l la chic rientasogn ibc.

Si la tige au î'rinîtentP
5 languit fréle, épuisée

Comme. un lait hicnfaisant s'épanche la rosée,Et les soulfilcs léger, om dea papillon.LeP bereent dana-q,î ,btn le rex des sillon.s

Pour aPaise-r sa soif aretevs nuages8, asenlî,ý-.n, qUte, flot., d'î ntis' versent a.
[orages,Puis le ciel, 11,11clatnt 'l'tan beau nom le soleil.ou1Dit Sée4hez le frottent, Ô mon astre vermeil

-4insi stûrit le blé diVinie noirtritureCe frère (lu raisin:, buisMon joyeuse et pure.Dieu tnéne a enîtîsu"é le céleste Présent:"Manges, roi ti choir - )tr oci mon sang.-'

COMPOSITION

Esaye'z tI l'eo))les pensées qui agitent leCultivateur su Moment de, semnailles :joie, esp'..rances, pryý,jt,, entiîîî,t Dieu. , sgoati.0

De la main du Sellueur, la graine s'envoleet tombje au ereux dt sillon. La semence
lestbenp eltoi terre Prépîarée avecson

le emp prpic...Un sourire de sati8fac.tion épanouit les trisdu cuîltivateur En-fn i aura peut'être une bonne récolàte quie dédommnagera de ses Peines. Tant d'au-tres Précédentes ont été détruites :une an-îée, ce furent les Pluies qui pourr'irent les ger-
nes ;Ili Ruivante, la sécheresse fut telle queien ne lv.Pý*uque, cette fois, la gréleie vienne pas, comme l'an pessé, tout anéan-ir au moment de la moisson !Mais A quoi bont tous ces soucis à l'avance,uisque le saison s'annonce sous d'heureux,
usPices; ? A ehaque jour suffit son ivaI. De-in ne nous appar'tient pas. Pour le'mo-ent, il se réjouit de Pouvoir confier au sol,ina d'excellentes conditions, une bele etanne semence. il a le coeur content et illie gâiemient un vieux refrain du pays.ToIutefois,' tandis que sa mnain va et vient

I.
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d'un mouvement machinal, son imagina-
t ion travaille et vole bien haut. Il entrevoit
ses greniers regorgeant de gerbes, chargées
de lourds et riches épis.

Une bonne récolte c'est le pain assuré
pour toute sa famille ce sont des dettes
payées, et un peu de bien-être à la maison.
Si le blé abonde, il pourra laisser un an de
plus son second fils à l'école, et même, quiesit ?... acheter le lopin de terre convoité de-
puis longtemps.

Et si, au lieu de tout cela, le mauvais temps

ravage et réduit à néant le produit de ses
sueurs ?. .. Mais non, pourquoi douter ?

I.e Père du ciel aime toutes ses créatures,
et il a promis de donner par surcroît les biens
de ce monde à qui recherche d'abord "le
royaume de Dieu et la justice ". Il espère
et se confie en la douce Providence. Résigné
aux éVénements, le semeur ouvre la main et
jette au vent la graine qui s'envole, et puis
tombe au sillon, où elle attendra de Dieu
le rayon vivifiant, la fratcheur des soirs et les
tièdes ondées.

MATHÉMATIQUES

ARITHMETIQUE

PROBLEMES SUR LES QUATRE OPERATIONS

1. Combien de fois peut-on soustraire 256 de 9472?
Solution: On pourrait soustraire 256 de 9472, puis soustraire 256

du reste, ensuite soustraire 256 du 2e reste et ainsi de
suite jusqu'à ce qu'on arrive à zéro ou à un nombre plus
petit que 256 comme reste. On n'aurait qu'à compter
le nombre de soustractions et on aurait la réponse ;
il est évident que cette réponse ne serait rien autre
chose que le nombre de fois que 9472 contient 256.
Donc on arriverait plus promptement au résultat
désiré en divisant 9472 par 256.

9472+256 -37. Rép.
2. Les 45 centièmes d'une pièce de toile coûtent $19.08. On demande

le prix de la pièce entière et sa longueur, sachant que la verge vaut 80.53.
Solution : $19.08 + 0.45 - 842.40, le prix de la pièce enti're. Rép.

842.40+0.53 -80 verges. Rép.
3. Trois pièces de toile coûtent 8226.84 ; la 1ère contient 124 verges

la 2e, 96 verges et la 3e, 208 verges. Combien coûte chaque pièce?
Solution : 124+96+208 -428 verges, la longueur totale des 3

pièces.
$226.84+428-80.53, le prix d'une verge.
80.53x124-865.72, le prix de la 1ère pièce. Rép.
80.53 x96 - 850.88, le prix de la 2e pièce. Rip.
$0.53x208 -8110.24, le prix de la 3e pièce. Rép.

'I
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4. La somme de deux nombres est 3705. L lspttetéaà leur différence. Quels sont ces nombres? L l@pttetéa8olution: Il est évident que si le plus petit de deux nombres estégal à leur différence, le Plus grand doit être deux fois lePlus petit et que leur somme doit égaler trois fois leplus petit.
3705 +3 = 1235,' le Plus Petit. Rép.1235 X2 =2470, le Plus grand.* Rép.Autrement : 3705 - 123r) -2470, le Plus grand. Rép.5. On nous demande de résoudre le problème suivant : Pour 12journées d'un ouvrier et 7 de son apprenti, On a Payé 821.85 ; une autrefois Pour Il journées de l'ouvrier et 6 de l'apprenti on donne $19.80.Quel est le salaire journalier de l'ouvrier et celui de son apprenti?Soluti<m : 12 jours de l'ouJvrier +7 jours de l'apprenti -8$21.85.. (1>Il jours de l'ouvrier +6 jours de l'apprenti - 81'9.80. .(2)En soustrayant (2) de (1) on voit que:1 jour de l'ouvrier + 1 jour de l'appreni -32 .0 5 ... . (3)Multipliant (.1) par 7 : on a:7 jours de l'ouvrier +7 jours de l'apprenti -8$14.35.. (4)Soustrayant (4) de (1), on a:5 jours de l'ouvrier. 

.. 75. 51 jour de l'Ouvrier -8.0750.5.Ré.. .. ()Soustrayant (6) de (3) on a
1 jour de l'apprenti -82.05 +81.50 -05.RpAutrement :Multipliant (1) par Il et (2 par01,55 n a
132 jours de l'ouv. +77 jours de l'apprenti -240.35-.(3)132 jours de l'ouv. +72 jours de l'apprenti -237.60. . (4)Soustrayant (4) de (3) on a :
5 jours de l'apprenti -.2.75..........(5)1 joùr de l'apprenti -2.75+5 -80.55, le salaire jour-nalier de l'apprenti. Rép.

u 12 jours de l'ouv. +7 jours de l'app. -8$21.85.... (1)ou 12 jours de louv. +83.85 - $21.85. ...... 1donc 12 jours de l'ouv. -818 38 1.....6d'où l jour de l'ouv. -818+1-8.1.5 o REp.Autrement: 12 jours de 'ouv+7 joursdeippp -821.85 ....iljorsd lou-+6 jours de l'app. -819.80 ....... (2)Multipliant (1) par 6 et (2) par 7, on a:-72 jours de l'ouv. + 42 jours de l'app. - 8131. 10... (3)77 jours de l'ouv. +42 jours de l'app. - 8138.60... (4)Soustrayant (3) de (4) on a :
5 jours de l'ouv. -8$7.50 ................ 

51 jour de l'ouv. -75+.15,sliejunle
d'un ouvrier. Rép.12 jours de l'ouvrier -81.50X12.818.

I.
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Substituant $18 dans (1) on a:
$18 +7 jours de I'app. =$21.85.
7 jours de 1'app. = $21.85 - si8., $3.85.
1 jour de 'app. - $3.85 + 7 - 30.55. Rép.

Autrement par les fractions
12 jours de l'oîv. +7 jours de l'app. = 321.85 .... 1)
il jours de l'ouv. +6 jours de l'app. - 319.80 ... < 2)

Divisant (1) par 12 et (2) par il on a:
1ijour de l'ouv. + 7/1, de jour del'app. = $1.82'/,2.. 3)
1 jour del'ouv. + ý 1 de jour de l'app. =3$1.80 ....... (4)
Ainsi la différence entre les 7',12 d'un jour de l'app. et les

a i d'un jour de l'app. égale la différence entre 31.82' 12
et 31.80.

12 il= 18 '12-$ -0

772 $0.01 .................................. (5
/12 0.0ï 2' 2. ...................................... (6)

83 0.021'12 +- 5-
132 132 = (30.02'/12 - 5) x 132 = i(.02' 1, x 132) +i-5 = 25 £2 X

132 + 5 = 30.55.
Salaire journalier d'un apprenti. Rép.
Ayant le salaire d'un apprenti, le salaire d'un ouvrier

se trouve facilement.
AuTREMENT PAR LES FRACTIONS :

12 jours de l'ouv. +7 jour de l'app. =3$21.85 ......... (1)
il jours de l'ouv. +6 jours de l'app. - $19.80 ..... 2)

Divisant (1) par 7 et (2) par 6, on a:
121 f7 de jour de l'ouv. + 1 jour de l'app. =3$3.12' 7.(3)
"'ô6 de jour de l'ouv'. + 1 jour de l'app. =3$3.30 ....... (4)

On voit que la différence entre les 6 et les " 2 du salaire
journalier d'un ouvrier est égale à la différence entre
$3.30 et 33.12'/7

,de jour de l'ouv. - £27 de jour de l'ouv. = 33.30 -
83.12',' -=0.17 ý'7

77 4 2 de jour de P'ouv. - 7"2 de jour de l'ouv. =$0. 17 '7-
42 de jour de l'ouv. =3$0.176 7.
1:2 de jour de l'ouv. =3$0.17i 7 -5.

42, 12 de jour de l'ouv. - (30. 176 ' 7 x42) +5 - 31.50, le salai-
re journalier d'un ouvrier. Rip. Etc., etc.
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PR BLMS DE ]RýCAPITULATION -SU% LMS FRACTIO)NSI.Avec les e4i de ce qu'elle possédait dans sa bourse, une personnea Acheté 7 verges V2 de drap à 82.7 avre ulesmelirset-il ? 7lavreQulesmelirt-
&'On -oi. Il lui reste un Y4 de son argent ; elle en a dépensé les jce qui lui reste -34 de ce qu'elle a dépensé.(34 de 734) X8$2.76 - X4 de 1&2 X $2.76 - 5+81.38-8.0valeur de ce qui lui reste. RdA utrement : $2.76 X 74 » S2.76X', .-81.38 +5-2.0,ls <d

son avoir. 1 207,lsd
820.70+3_-86.9o, le V4. Réponae.2. En revendant une Pièce d'étoffe à raison de 84.50 les 3<de verge,On fait un bénéfice de 882, en la revendant au prix de 83. les / de verge,On fait une perte de $41. ; on demande : 10 la longueur de la pièce;2son prix d'achat.Solutim i: si %/ de verge -8$4.50, 1 verge =8S6.si 2/a de verge -8$3., 1 verge -8$4.50.La différence entre 882 de gain et 841 de Perte -8$82 +841 -8123.

La différence entre 86 et 84.50) -8$1.50.8123 +81.50 -82 verges, longueur de la pièce. Rép.86 X82 -8$492, le Prix de vente de la pièce.$492-82 -8410, prix d'achat de la pièce. R4p.3. En Rusaie on vend 36.12 livres de platine brut contenant 83/j, demétal Pur pour 811214. Trouvez le prix d'une livre de platine pur.Solution,.: 36.12 x/<,-29.9796 livres, disons 30 livres.811214 +30 -8373.80, le prix d'une livre de platine
pur. Rip.4. LA betterave donne en sucre "/, de son poids. Quel poids debetterave faut-il Prendre Peur Produire un pain de sucre de 8Y4 livres.SOlgIUUM -:8Y4 + /Tue -'/,1 + 3/M11M 2/ 8 -33 X 60 lO18 lirsdebetteraves. Rip.5. Le périmètre d'un terrain rectangulaire est de 480 verges. Salargeur vaut les %/ de sa longueur. Calculez la valeur de ce terrain à88.00 la verge carrée.SOlUtiOi: 480 +2 -240 verges, la somme de la longueur et dela largeur.

Soit 1 verge la longueur ; alors là de verge, largeur;et 1 verge +»/i de verge - 1%/ de verge, la somme dela longueur et de la largeur.

longueur. 
l/de 1S0-3XO-.gO verges, la largeur.150 X90 - 1350 verges carrées, surface du terrain.83 .60X1350-848600, valeur du terrain. Rip.

'I
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6. On a fait les /, d'un voyage en chemin de fer, en payant 80.02%
par mille et le dernier tiers en voiture à $0.08 par mille. Le coût total
a été de $7.50; quel est le nombre de milles parcourus?

Solution : 0.02V sur les % =les % de 0.02V sur tout le parcours
-2/.Xo/ 4 "=03=0.015, sur tout le parcours.

80.08 sur X -le Yà de 80.08, sur le tout -80.02Y3 sur
tout le parcours.

80.015+$0.02% =80.041 le prix moyen pour 1 mille.
$7.50+80.041%= 822.50+0.125=180 milles le par-

cours. Rép.
7. Partager $182 entre A, B et C de manière que la part de B soit

égale aux '%. de celle d'A et que celle de C soit égale aux /, de la somme
des parts d'A et B.

Solution : Soit $1 la part d'A; alors 3-/,, celle de B et % de $1 +-Vi,
ou 6/7 de S1%'/, ou / de 14 =$4%, celle de C.

1 '0 +' 13$2/,,, somme des parts supposées d'A,
de B et de C.

182+ 26 ,'=182X/2,-7x9=-$63, part d'A. Rép.
s/ de $63 = 5 x $7 - 35, part de B. Rép.
4%3 de $63 -4X$21 -384, part de C. Rép.

Autrement : Soit $9, la part d'A ; alors $5, celle de B et ',7 de
($9+$5) -7 de $14 -812, celle de C.

$9 +85+812 = $26, somme des parts supposées des trois.
8182+$26 -7.
$9X7=$63, part d'A ; $5x7-$35, part de B ; $12

x7 =884, part de C.
8. Un marchand de grain, en revendant du blé qui lui coûtait

$2.25 le minot, veut gagner les % du prix d'achat. Quelle quantité
donnera-t-il pour $3,349.50?

Solution : $2.25 +les '9 de $2.25 -82.25+80.50 - $2.75.
83,349.50 + $2.75 -1218 minots. Rép.

9. Les % du reste d'un nombre dont on a.retranché 7½ égalent
91k. Quel est le nombre?

Solution : 91+1/2+ -'"' 2 ×% -" -137K, le reste.
137y4+7y2 -14434, le nombre. Rép.

10. Quelle heure est-il lorsque le nombre d'heures depuis midi est
égal aux % du nombre d'heures jusqu'à minuit?

Solution De midi à minuit il y a 12 heures ; il s'agit donc de divi-
ser 12 en deux parties telles qu'une des parties soit
égale aux % de l'autre.

Soit 1 heure le nombre d'heures jusqu'à minuit ; alors
% d'heure le nombre depuis midi.

1+% -1%.
12+1% -12÷ -12×, " -X7/s, le nombre d'heu-

res jusqu'à minuit.
12-7 4'/ -4 heures 48 minutes après midi. Rbp.
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REGLES DE L'UNITE, POURCENTAGE, ETC.
c . Leui % de 'argent d'A égalent les % de celui de B et les % decelui de B égalent les ,!9 de celui de C. Si les intérêts des trois parts,à 6%, pour 4 ans et 8 mois égalent $9,133.60, Quel capital à chacun?Solution: Soit 81 l'argent d'A ; alors W3 les % d'A.de B..$ /4deB - % 8s/, argent de B et% de B -% ;x 8 r ._ 11

1/ + de C -+27 alors i27+ 3 5=8 , argent de C.si++ $ 80,a/, 8I,,1 +$2 +80 , s $3 /,, somme descapitaux supposés des troim.Supprimant les dénominateurs: Si l'argent d'A -881, celui de B -c72 et celui de C $80, ce qui fait pour les trois uncapital total de $233.
80.06x4%-80.28, les intérêts de $1, pour 4 ans 8mois, à 6%.
89133.60 +0.28 -$32620, le capital total..,> de $3 26 20 -81X$140 - 11340, argent d'A. Rép.S233 de 832620 -72×$140-810080, argent de B.Rép.

233 de $32620 -80x140 -$11200, argent de C.Rép.2. On nous demande de résoudre le problème ,uivant: J'achète deuxbarils d'huile pour $189; une partie ayant été perdue par suite du cou-lage, je vends le reste $3.99 le gallon et je fais une perte de 5% sur monmarché. Combien de gallons ai-je perdus?
Solution : $189 x0.05 -89.45, la perte totale.8189 - 89.45 -8179.55, le prix de vente du reste.$179.55 +83.99 -45 gallons vendus.3 12 x2-63 gallons dans les 2 barils.63 - 45 - 18 gallons perdus. Rép.3. Quel capital, à intérêts simples, à 70, pour 2 an, 9 mois et 12jours rapportera la même somme, capital et intérêts compris, que 81275,au même taux, pour le même temps, mais à intérêts composés, les intérêtétant capitalisés par semestre ?

Solution : Dans 2 ans 9 mois 12 jours il y a 5 périodes de 6 moisplus 3 mois 12 jours.
L'intérêt de $1, pour 6 mois, à 7% -0.035.1.035'- $1.187686, le capital et les intérêts composésde $1 pour 2 ans, 6 mois, à 7%, - la capitalisation sefaisant tous les 6 mois.
81 à intérêt, à 7%, pour 3 mois et 12 jours devient avecses intérêts $1.0198.
S1.1 87 686X.0198.-1.211202

, ce que devient 81, àintérêts composés, pour 2 ans 9 mois 12 jours, à 7%.les intérêts se capitalisant à tous les 6 mois.

I

I.
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$1.211202x1275-81544.28, ce que devient $1275, à
intérêts composés, pour 2 ans 9 mois, 12 jours, à 7%.

Les intérêts simples de $1, à 7%, pour 2 ans, 9 mois
80.07 x2% -80.19 -0.1925.

Les intérêts pour 12 jours -. 0023.
Les intérêts pour 2 ans, 9 mois et 12 jours -0.1925 +
-80.0023 -0.1948.

$1544.28+81.1948 -S1292.50. Rép.
4. Si j'échange 210 obligations de chemin de fer, pair 8500, à 36%

au-dessous du pair, pour des parts de banques, pair $100, à 5% au-
dessus du pair, combien de parts de banque recevrai-je?

Solution : $500 X0.64 -8320 valeur réelle de l'obligation de chemin
de fer.

$320 x210 -867200, valeur des 210 obligations que j'ai
données.

867200 + 105 - 640, parts de banque que j'ai reçues en
échange. Rép.

5. Un marchand a acheté comme suit: juillet 3, pour 835.26;
juillet 4, pour $48.65, à 30 jours ; août 17, pour $6.48 ; septembre 12,
pour 850. Quelle somme doit-il le 12 octobre, intérêts à 9%?

Solution: L'échéance du 2e achat sera 30 jours après le 4 juillet,
c'est-à-dire le 3 août.

Echéances Joura Articles PRoDUITa

3 juillet 8 35.26
3 août 31 48.65 $1508.15
17 août 45 6.48 291.60
12 septembre 71 50. 3550.

Totaux : S 140.39 85349.75

85349.75 + 140.39 - 38 jours, terme de crédit. L'échéance
du compte sera 38 jours après le 3 juillet, c'est-à-dire
le 10 août. Donc le 12 oct. il y aura à payer $140.39,
montant du compte, plus les intérêt, à 9%, du 10
août au 12 oct., c'est-à-dire pour 63 jours.

(8140.39 xO.09 x63) +365-82.18, les intérêts pour 63
jours.

8140.39+82.18 -8142.57, la somme à payer le 12 oct.
Rép.

6. Un marchand est insolvable. Son actif est de 84981.50 et son
passif de 88100. Combien de son passif paiera-t-il si le syndic officiel
reçoit 2% sur le montant payé aux créanciers, et combien reçoit le

syndic ?

hR
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So $in 4981.50 +1.025 - 84860, la mepyeau raoesRip.asomPaéaucrace.
84981.50 - 84860 -8$121.50, commission du syndic. Rip.84860 + 8100 - 80.60, dans la piastre, ou 60%. Rip.7. Une consignation de marchandises que j'ai eipédiée à Bostonfut offerte en vente à un prix de 25% plus élevé que le prix coûtant. Netrouvant pas d'acheteur à ce prix, J 'ai vendu la consignation avec rabaisde 14% sur le prix demandé et j'ai réalisé un bénéfice de 8170.10. Ondemande le coût de la consignation, le prix de vente, et le premier prixdemandé.

Solution: Soit il, le coût, alors 81.25, le prix demandé et 81.25 -14% de 81.25 ou 81.25 - 80.175 -81.075, le prix devente.
81.075 - 81 -8$0.075, le bénéfice.8170.10 + 0.075 - 82268, le coût. Rip.82268 +8170.10 -82438.10, le prix de vente. Rip.82268 X 1.25 -8$2835, le 1er prix demandé. Rip.

ALGÈBRE

1. A résoudre 1+ + -+T +e -0.Chassant les dénomiinater en multipliant par 70 on a:14z - 14 - 10 + 110 +105z..- 175z +140 +556 - 0Rassemblant et transposant on a :
14z - 10z +105z - 175z - 14 -110 -140 -556Réduisant on a; -66z - - 792Multipliant par - 1: 6Mx -792d'où x -792 +66 -12. Rip.2. Deux personnes placent des sommes égales, la 1ère à 41% et la2de à 6%. Le revenu annuel de la 2de est de 8150 de plus que celuide la 1ère. Combien chacune a-t-elle placé?Solution : Soit 100x le placement de chaque personne, alors 4z lerevenu de la 1ère et 6z celui de la 2de.6X r - 8150.

2z -8150.
x -8150 +2 -875.
100z - 875 X40~0 - 87500, le placement de chacune. Rip.a. A résoudre: +-18............................. 

()
-le,+Và» 1.. -(2)Chassant les dénominateurs de 1 t()nu avons :SV +2a -f3ay............................... 

(3)- I2y+ôz -xy...............................(4)

I.
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.Multipliant (3) par 4 nous avons:
12y + 8x64zy .............................. (5)

Ajoutant (5) à (4)
13Z =65zy.................................. (6)

Divisant (6) par xz
13 - 6 5Y .................................... (7)
y-l13 +65- -/,.Rp()

Substituant, (3 x 1/5) = î/à, la valeur de 3y à 3y dans (3) on a:3/5+ 2x = '6/à ................................ (3)
2x -l',' =..... ................................ (10)

Chassant le dénominateur : 10x - 16x - - 3.............. (11)
-6x- -3............................... (12)

Multipliant par - 1 : 6x 3............................ (13)
d'où xz= ,, = V. Rip............................. (14)

4. La somme de deux nombres est c. Le produit du premier par
b surpasse de il, le produit du second par a. Quels sont ces deux nom-
bres ?

Solution :Soient x le premier nombre et y le second.
z+Y-C..................................... (1)
bz -ay -l.................................. (2)

Multipliant (1) par b : bz +by -bc....................... (3)
Soustrayant (2) de (3) ay +by -bc - d ..................... (4)

(a+b) y-bc -di ............................ (5)
y I=-Fb ...................................... 6Multipliant (1) par a: az +ay- ac ...................... (7)

Ajoutant (7) à(2) : az +b -ac+d....................... (8)
(a+b2z-ae+d............................. (9)

d'où X_ ,Tè Rép................................ (1)
On aurait pu trouver la valeur de z en substituant

la valeur d'y à y dans (1) comme suit
bc--d

......... ...........................
Chassant le dénominateur: (a +b) z +bc - d - (a +b) c ....... (11)
Réduisant : az+bz+bc-d-ac+bc ..................... (12)
Transposant : az+bz a+xb+.......(3

az+bz -ac+d ...................... (14)
(a +b)zx -ar+d ...................... (15)

-«w+db ;. Rip ......... ......... (16)
5. Trouver deux nombres dont la somme est à la différence comme

7 est à 3 et dont le produit augmenté de 10 unités, égale le carré du.9/
du grand nombre.
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Solution : (7+3)+2-5; (7-3)-i2-2.
Le grand nombre est au petit comme 5 est & 2.Soit 5z le grand nombre alors 2z le petit.(2/ de 5X)'- (5z X2X) + 10 _ 1.Z 2 + 10.
CT) - 1z 2 + 10

t0x eýt 10.
100z 2 

- 90z', -go.
î0z' -90.x 2 _90+10 _g.
z -la racine carrée de 9 -3.2z -2 x3 - 6, le petit nombre. R*Jp.5z - 5 X 3 - 15, le grand nombre. Rép.6. Le propriétaire d'une usine, voulant remonter son matériel,a besoin d'emprunter $12000, qu'il remboursera par des annuités de'81000. On demande le temps nécessaire à sa libération, on supposant~l'emprunt contracté 'à 5%.

Solution : Formule générale des amortissements:
r -1]-C (1+,.)', ou Cr (I+r..a(+> aou (I1+r)% (a' -Cr)..at; d'ou Ir)Li dernière équation traitée par logarithmes donne:n 10g (1 +r) -log a' -log (a' -Cr).

d'où~ la formule pour n - n L.-18à - S1000 ; r . 0.05;. C - 12000 ; n-zx.

1o0 10W0 - 3 log 400 -2.602060 ; lg1.05 .28.3-o2o wo 
-0.0.1189flGTr ouu.--Rre-18 ans, 9 mois. Rtip.

GEOMETRIE
1. La diagonale d'un rectangle a 25 pieds. Ce rectangle est sem-blable à un autre rectangle dont les côtés sont entre eux comme 3 està 4 et dont la surface a 192 pieds. Quelles sont les dimensions de cerectangle?
Solution : (3 X4) - 12 la surface du rectangle modèle.Soient x la hauteur du rectangle modèle, y la buse, dee' li If

Z' -144.

'I
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z -la r. c. de 144=-12, la hauteur.
4,_ 12 /u =1lô

y2 25/6.

y -la r. c. de 256 = 16, base.
162+122-256+144=400.
La diagonale du rectangle modèle -la r. c. de 400 - 20.
Soient z la hauteur demandée et y la bue:

i20 f2 OU "14 - 12.
d'où 60 - 4x.
et - 60 + -15, la h auteur. Réponse.

"/Iu -"/le ou %/ 4.
d'où 80- 4Y.

y -80 + 4 =20, la base. Rdp.
2. Trouver la buse et la hauteur d'un rectangle dont le périmètre

à 228 pieds et la surface 3200 pieds carrés.
Solution: 228 + 2 -114 pieds sommne de la base et de la hauteur

Soient 2r la différence entre la base et la hauteur, alors
(114 +2) +z, la base et (114+ 2)-zx, la hauteur, ou
57 +z, la base et 57 - z, la hauteur.

(57 +x) (57 -z) -=3200.
57" -e - 3200.
3249 - ze - 3200.
-ze'-3200 -3249= - -49.
x2 -49.
z -r. c. de 49 -7.
57+z -57 +7 -64, la bue. Rép.
57 -xz-57 -7-50, la hauteur. Rip.

3. La base d'un réservoir cylindrique a 3 pieds de diamètre, quelle
doit être la hauteur de ce réservoir pour que sa contenance soit de 450
gallons?

(6y4 gallons dans 1 pied cube).
450 + 64 -72 pieds cubes, volume du réservoir.
3" XO.7854 -1)X0.78i4 - 7.0686 pieds carrés, surface do

la buse du réservoir.
72-+7.0686 -10.19 pieds ou 10 pieds 2.28 pouces. Rép.

J. A»»a.

M1
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

LA PAPAUTE

UNE GRANDE LECON D'HISTOIRE
Dans la Croix de Paris du 4mars dernier, Mgr Baudrilîart, recteur de l'Institut catholi-que de Paris et membre de l'Académie française, a écrit une belle et forte page sous le titre"enot XV et Wilson". Dans ce magnifique article, Mgr Baudrillart démontre que les peu.pes belligérants avuglés pendant la guerre, reviennent au Pape et tournent le dos à Wilson,qui prétendit un moment jouer le rele que seul le Vicaire de Jésus-Christ peut remplir sur laterre.

Après l'échec notoire de la Ligue des Nations sans le Pape, les gouvernements affoléstournent leurs regards vers le phare du Vatican. "On va à l'institution solide et tradition-nelle qui seule demeure la plus haute autorité morale de l'univers. Partout l'opinion, mieuxéclairée, est revenue à une plus saine appréciation des choses et, sauf des adversaires irré-ductibles, a fini par s'incliner devant l'attitude de Benoit XV vit-à-vis des belligérants, enmême temps qu'elle rendait hommage à ses efortse ernots V v avi e s o es entimes de li guerre." persévérants pour adoucir le sort des vic-Puis l'auteur compare le chiffre des représentations diplomatiques accréditées auprès duSaint-Siège avant la guerre et constate que ce chiffre a presque doublé. C'est l'AngleterrePlui a maintenaut son aeassageur à Rome c'est la Hollande. protestante en majorité ; lePortul a renoué avec le SaintSiège en 1918 c la plupart des nations de l'Amérique du Sudentretiennent des relations très amicales avec la Rome catholique ; presque tous les étatsnouveaux sortis du conflit de la grande guerre la Serbie, la Croatie, la Tchéco-Slovaquie, laPologne la Finlande, l'E sthonie, l'Ukraine et mme la Russie de Kerenski sont entrés enrelation avec le Pape. Jusqu'à l'Ethiovie (Afrique) et au Japon (Asie) qui sont maintenantreprésentés auprès lu Pape. Enfin. le nouveau Reich allemand s'est fait également repré-isenter à Rome.
Reste la France
Mais un grand pas est déjà fait, nous l'avons mentionné ici le mois dernier le gouverne-ment Millerand a déposé un projet de loi relatif à la reprise des relations officielles de la Franceavec le Pape. Nous espérons que ce projet sera devenu loi lorsque la présente livraison par-viendra à nos lecteurs.

La France ne fut jamais si grande que lorsqu'elle montait la garde aux portes du Vatican.
Sa véritable place d'honneur c'est celle que le Pape l'invite paternellement à prendre, ou-bliant les misères du passé. Ce noble geste de la France, venant immédiatement après laGrande Victoire, lui assurera le fruit mérité de ses nobles sacrifices.Et ce retour des peuples vers la Rome du Pape, n'est-ce pas une grande leçon d'histoirepour nous catholiques ? Sachons en profiter en nous montrant toujours dignes de notrebeau titre de catholiques et obéissons fièrement aux enseignements du Père commun desfidèles et de ses représentants directs, les Evêques.

Mgr Baudrillart termine son article par ces lignes qui méritent d'être citées:"Les dynatiies ont beau s'écrouler, celle des Papes survit à tout. De siècle en siècle, les
fils de toutes les révolutions viennent s'incliner devant le successeur de Pierre, comme le fitle plus grand de tous, Napoléon Bonaparte.e Quelle institution que celle qui, après vingt siècles, dans un monde tant de fois boulever-sé, garde ne telle influence 1 Quelle absurdité de prétendre l'ignorer I Quelle trahison de@intérêts de la patrie !
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"Allons donc à Rome en dépit de la protestation des sectaires, et ne tardons pas !
"Dans quelques semaines trois grandes Françaises, personnification de ce que le génie

français a de meilleur, la charité à l'égard des hommes, le pur amour de Dieu, le patriotisme le
plus noble et le plus humain, Louise de Marillac, Marguerite-Marie, Jeanne d'Arcrecevront
à Saint-Pierre de Borne les honneurs suprêmes de la canonisation. Que ce jour-là ne soit pas
vide la tribune de l'ambassadeur de France. Alors des années de douloureux malentendu
seront effacées et Benoit XV recevra sa récompense de n'avoir jamais cessé, tout en demeu-
rant le Pape de tous, de se montrer le Père très aimant de sa Fille ainée !"

C.-J. MAGNAN.

NOS UNIVERSITES CATHOLIQUES

L'année 1920 restera l'année de nos universités catholi#ues et canadienne-francaises. L'ap-
pel fait en faveur de l'Université de Montréal a été entendu de la province ecclésiastique de
Montréal : près de cinq millions de piastres sont déjà souscrits pour la reconstruction de la
grande université catholique de la métropole. C'est un magnifique succès.

C'est au tour, maintenant, de l'université-mère, l'Université Laval de Québec. Dans
un mandement admirable, (1), son Eminence le cardinal Bégin parle en faveur de "l'aide au
développement de l'Université Laval."

"La prospérité véritable d'une nation, dit son Eminence, ne saurait se concevoir sans
son développement moral et intellectuel. Lorsque les idées d'un peuple sont saines ; lors-
qu'elles descendent des intelligences cultivées, comme d'autant de sources fécondes, dans
toutes les classes sociales ; lorsque les institutions où se forme la jeunesse, ecclésiastique et
lalque, qui sera la force de demain, sont en mesure de s'acquitter efficacement de leur tâche,
on peut prévoir aisément que l'ordre, la paix, l'activité, l'aisance même, règneront."

Après avoir rappelé tous les titres de l'Université Laval, "la première université catho-
lique fondée au Canada", son Eminence dit la reconnaissance que notre peuple doit avoir
envers l'antique Séminaire de Québec qui, depuis 1852, a supporté presque seul le fardeau
de l'Université.

Mais les besoins de l'époque réclament de nouveaux efforts : la création de chaires nou-
velles s'imposent particulièrement en théologie, philosophie, droit et médecine.

"Il nous semble spécialement nécessaire, continue son Eminence, que les cours dont relè-
vent les si énineuses questions, religieuses et sociales, de notre époque, élargissent leurs cadres
et s'ajustent, autant que possible, à toutes les nécessités du jour, en conformité des principes
posés par les Papes et qui seuls offrent aux peuples de solides garanties de justice et de paix.
Le monde traverse une crise intellectuelle très grave. Nous ne pourrons y faire face qu'en for-
tifiant, à la lumière des doctrines de la sainte Eî.lise catholique, les centres d'enseignement
d'où la pensée des maîtres rayonne sur les élèves, et, par eux, sur les esprits qui jouent un
rôle éminent dans la société."

L'oeuvre de l'Université Laval, comme celle de l'Université de Montréal, s'impose donc
à tous.

Nos deux universités catholiques de Québec et de Montréal sont appelées à créer des
élites qui devront donner le bon exemple au peuple en lui apprenant à mieux apprécier son
double titre de noblesse : catholique et français.

Nos deux universités catholiques et canadiennes-françaises devront s'efforcer de plus en
plus d'être les "grandes écoles où l'on apprend à penser juste." Et ce rôle sera d'autant
mieux rempli qu'elles resteront plus immédiatement sous le contrôle de la hiérarchie catho-
lique.

C.-J. M.
(1) 37 mars 1920.
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UN INSULAJIE DE L'AUNIS £MIGRE EN LA NOUVELLE-.
FRANCE

(Pour l'Eneigme,
1 e,1 t primaire).

Adieu donc douce mère, adieu }'rarc amiableAdieu de tous humain» le'séjour délectable.

<MAJiICAcxu,,r3avril 1006).La Providence s'est Montrée particulièrement Prodigue dans l 'organisation géologique
et géographique du Canada, notre patrie * et nulle autre région a odnu ebet
il, ne Porte aussi profonde empreinte de la'puissance et de la munificence divines. Pour lemoment et en vue de ce qui doit suivre, nous nous contenteron amde , rappeler d'unmoq -lue.unes des innombrables dies de toutes grandeurs, et aux aspect le plus varsdnotre territoire, ceinturé d'archipels sur le littoral tant de l'ouest que du septentrion Pt djeletPour nous, l'lie du Prince-.Edouard c'est la ,projvince jardin",, et qui Possède le8 plus

riches Pécheries riveraines du Canada. Les touristes nous parlent de la merveilleuse beauté
des lacs du Braasd'or, ainsi que des vastes gisements houillers, de l'intense fabrication de
l'acier et du fer, des nombreux hauts fourneaux d 'l uCpBeo.Apxrmt 

ei
detl upyCedn neDecledeVncouver, que se trouve Victoria, capitale et

principal port de mer de la Colombie-.Bitannique. Les nappes d'eau de nos lacs de toutes
dimensieons ; nos grands fleuves nos10 rivières sont parsemnés d'fles qui en agrémentent le par-
coUrs et servent de théâtre aux exploits de nos pêcheurs et des nombreux disciples de saint
Hubert, ou font le bonheur des Paisibles et laborieuses Populations qu'elles abritent. C'est
dans une dle, à 980 mailles de l'Atlantique, qu'est assise Montréal la grande métropole commer.

eedu Canada. L"éle d'Orléans a toujours été renommée Pour sa beauté et la remarquable
fertilité de son sol. Et nous rie pouvons mieux clore cette tourte nomenclature qu'en men-
tionnant, le ai poétique groupe des MiUle.Iles, à la sortie du lac Ontario, près de Kinustn
dont Plusieurs de nos meilleures Plumes ont pris à tâche de faire ressortir les paysages- éton-
naniment variée et enchanteurs, lesquels, à chaque saison estivale. a ttirent de partout desmilliers de touristes. (1)Il en va tout autrement de notre ancienne mère-patrie lorsqu'il s'agit d'îlies, de leur nonu-
bre et de leur grandeur. (2) Avant l'acquisition, en 1768, de la Corse, les deux plus remier-
quables des les de la France furent celles de Ré et d'Cléron, au petit pays de l'Aunis, et qui
sont de superficie inférieure à celle de notre île d'Orléans, dans le voisinage de Québec.Faisons un brin la connaissance de ces deux îles que le fondateur de Québec, nu tempa de l
sa jeunesse, a dO explorer et parcourir dans toutes les directions, car Brouage, sa ville natale,se trouve en face de l'îlie d'Oléron. (3)

(i) Lire "Les Mil-lsdans les "oRuvres complètes' de Crémnatie, et dans les "Oiseaux de
"se Il de Louda Fréchette ;aussi les belles pages d'Arthur Bujes, sous cette mnae rubrique, dans 'Récit.

de Voy'sgenl" et le narré intéressant paru dans le Teccoui' nunméco d'août 1919, d'une excursion "A tcsvcra
les MlIle4lles" de M, G.-E. Mdarquis, chef du Bureau des statistiques de la province de Québec, et prés-
dent, l'an dernier, de la Jeune mais très active et déjà briatSoiédeArsScnest 

e;.
(2) Il n'et nullement question ici de@ colonies française, Scrt e rtsSireedsc lemotrte

en superficie sur celui de la Frrance. elle-nmême, ciecrl ertie eMdgsa 'mot
(3) Das ehercheurs de nus amis, curieux de tout ce qui se rattache à notre histoire, nous ont de-

mandé Pourquoi le Nouveau Lerousse illustré (voir au mot Aunis) et Ferland àla fin du premier volume
de son Histoire du Canada, mentionnent Drouage Parmai les localités de l'Aunis et non de la Saintonge.
Le Problème nous semble facifle à résoudre. A la naissance de Champlain. Brouage linasit partie de il

Saintonge, mals après la prise, sur les Huguenots, an 1628, de Le Rochelle, Richelieu détacha de la a-
tonge, Brousge et une faible partie du territoire environnant pour former le Brouageos, petite contrés qui

endalé du gouvernement militaire de l'Aimas. LIe Brouageoisa subsisté plus de -ent claquante ans,
t-à-dire Jusqu'à la formation du département de la Charente-qaférieure, an 1790.
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Imaginons Québec éloignée du Saint-Laurent à trois milles du rivage, et sise sur le bard
d'une anso profonde s'enfonçant dans Limoilou, au lieu d'être idchée sur un cap qui s'avance
dans le fleuve : la ville de Champlain alors nous représentera La Rochelle. Si d'une embar-
cation, au sortir de l'anse, nous apercevons, à notre droite, l'extrémité d'une île couchée dans
le fleuve en face de Notre-Dame-de-Lévis, cette île nous rappellera celle de Ré dont nous
parlerons dans un inFtant. A notre gauche, l'île d'Orléans, dont l'extrémité orientale côtoie
Saint-Joachim jusque vis-à-vis la pointe du Petit-Cap ; cette fle, dis-je, pour le Rochelais
c'est Oléron embellie et agrandie. (1) Brouage occuperait alors à peu près le site de Saint-
Anne-de-Beaupré. Et ainsi nous avons une idée, imparfaite il est vrai, de la position rela-
tive de B.ouage et des fles d'Oléron et de Ré, vis-à-vis La Rochelle.

Oléron est une île basse et plate, peu boisée et envahie en partie par des dunes. Sa lon-
gueur est d'environ dix-huit milles et sa largeur moyenne de quatre milles. Elle forme deux
cantons : Le Chateau, en face de Brouage, et Saint-Pierre, plus au nord. Sa population se
livre surtout à la pêche, à la culture des huîtres et à la récolte du varech devant servir d'en-
grais. Les vignobles produisent un vin médiocre dont on extrait par distillation des eaux-de-
vie de qualité inférieure. On conçoit que Champlain, après avoir contourné et exploré l'île
d'Orléans, ait écrit : c'est une île "fort plaisante", puis, dans sa dernière relation "cette île est
très belle, chargée de toutes les sortes de bois que nous avons en France et bordée de prairies
du côté du nord."

D'une étendue quelque peu inférieure à la moitié de celle d'Oléron. l'île de Ré comprend
deux petites presqu'Iles : Saint-tartin au 8.-E. et Ars au N.-O. ; réunies par un isthme qui.
à un certain endroit, mesure à peine soixante-dix mètres. La largeur maximum de l'ile est
de quatre milles et sa longueur de quinze. Ses productions sont à peu près celles d'Oléron ;
toutefois l'exploitation des marais salantsprospère dans l'île de Ré, est en décadence à Oléron.
Au surplus la construction navale, à Saint-Martin, ainsi qu'une importante fabrique de ciment
et des corderies, constituent un appoint important dans la richesse de l'île.

Les principaux centres d'activité de Ré sont : Saint-Martin, patrie du célèbre explora-
teur français Nicolas Beaudin. et place fortifiée par Vauban; Ars et La Flotte : trois bons
petits ports. Les Anglais accourus pour secourir La Rochelle assiégée par Richelieu, vou-
lurent. en 1627, s'emparer de l'île; mal leur en prit, car ils furent vigoureusement repoussés.
Dans l'un des combats périt le baron de Chantal un an après la naissance d'une enfant qui
devint la célèvre marquise de Sévigné, immortalisée par sa correspondance avec sa fille, Mme
de Grignen.

L'ile de Ré, comme Oléron et les autres localités de l'Aunis, afourni son contingent d'émi-
grants à la Nouvelle-France. Ainsi parmi les premiers compagnons de Champlain, figurait
un matelot de l'île de Ré, nommé Charles Pillet. A l'automne de 1616, étant allé à la chasse
au cap Tourmente en compagnie d'un serrurier dont on ignore le nom, ils furent tous deux
assassinés par des Montagnais. (2).

Durant plus d'un quart de siècle, de 1640 à 1666, Antoine le Boéme, de l'île de Ré. rendit
de grands services au fort de Québec en qualité d'armurier et de canonnier. Blessé en 1665
par la décharge prématurée d'un canon, une pension lui fut accordée. Il mourait l'année
suivante.

C'est également de l'île de Ré que vint l'ancêtre du juge Coursolles, de ce juge qui prit
part, à côté de son ami le poète Louis Fréchette, à la très retentissante polémique soulevée
en 1871 à l'apparition de- "Causeries du dimanche" de M. le juge A. B. Routhier.

(1) L'île d'Orléans a une superneie de 47,923 acres, et Oléron de 37,870 acres. Schrader et Galloué-
dec, dans leur "Cours complet de géographie" donnent en effet à cette dernière île une étendue de 15.326
hectares.

(2) Champlain raconte en 1618 ce double meurtre : c'est--dire deux ans après qu'il se fût perpé-
tré. (Vol. II, p. 602). D'apas son récit le serrurier seul avait maltraité un Montagnais à l'Habitation
de Québec et provoqué ainsi sa terrible vengeance. Laure Conan, dans son Louis Hébert, page 27, incri
mine indirectement z à tort Charles Pillet qui fut matelot et non serrurier, ainsi qu'il appert parla lecture
du texte de Champlain. M. Benjamin Suite, livraison Ge de son Hist. des C.-F. p. 5, prend le nom du
métier, serrurier, pour un nom propre, bien que Champlain ait écrit que le coupable était serrurierde son
art.
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Et que d'autres insulaires dle Ré prirent égnlemient la route de I Atlantique. pour venuir
s'établir sur les riv'es laurentiennes ! Mais nous allons nous arséter à celui qui fuit l'objet prin-cipal du présent article.Cinq années nle s'étaient Pas entièremenit écoulées depuis le dépaîrt déflujitif (le la Nouvelle
France, en iio-embre 1672, du grand intendant Talon. notre Collert, dont l'énergique et
géniale impulsion avait su transformier la colonie aux divers points (le vuic du conmmerce, de
l'industrie, de l'agricuîlture, et surtoiut de la colOnisntionî qui prit u très vif essr. lDuranît ce
court laps de tenîpq, notre populationi se doubla m iais dés 1673, av'ec la guerre de Hollande,
le mouvemenit des immigrés d'Etat cessa complètemnît -tanl-11 que le Courant migratoire
formé de recrues spontanées venant surtout des provinces de la France occidentale, décrut
Co)nsidérahîenient jusqu'à devenir presqueI nu au dix.lîuitiène siècle.

A QUEItEC
Dans cette dernière catégorie d'immigrants, un jeunie l<nne(eSitMri,îed 

é
actif, intelligent et à l'esprit -aventureux, du nom de François "Frichect"l (1) fils d'Etieine
Fricliet et de Marie Belin, résolut à l'âIge de vingt-deux ans de tenter fortune en la Nouvelle-France. Durant la belle saison de 1677, nous ne saurions préciser davantage, il fit ses adieux
à sa brave, très honnête et religieuse famille erni aRchlepedepaeàbrd'un navire en Partance pour Quéhec of, il débatsernait àLaReueoehl aprèseniron unac moisde navigation. éaqathuesmn pè nio nMiL'annonce de nouveaux iinniigrés venus de la bnère.lîatrie c'était un événementporlpetie p pultio qubecise. car la plupart des colons comptaient encore, au-delà de l'Atlan-.

tique, quelques-uns des membres de leurs familles. On s'enmpressait auprès d'eux pour s'en-
quérir de leur lieu d'origine, de la localité qu'ils avaient quittée, de leurs Projets d'avenir,
des Proches, enmia et connaissances d'autrefoiset.pusnefaccodletgéree

h o s i t a i t é l e r é a i t o f e r t e î a t e n e n t d e t r o u v e r u n e m p l o i q u i a s su r d t l e u r s u b s i s t a n c e .
François Frichet fit bientôt la connaissance d'une aimable payse, comme lui de l'île de

lié, qui lui Plut beaucoup. Elle se nommait Catherine Méliot et avait épousé à Québcc,
quinze ans auparavant, un nommé Jean Routier, ancêtre de sir A.-B. Routhier, dont elle étaitdevenjue veuve. (2)Nos deux insulaires de lRé résolurenît de S'engager dans les itîdiss-olubles liens matriirîo-
niaux. u contrat de mariage fut donc passé le 2 décembre 1677, par devaînt Me GillesRageot, niotaire royal. Mais

Souvent femme varie
Bien fol est qui s'y fle

La veuve de Jean Routier ne tarda pas à changer d'idée et jeta son dévolu sur un veuf
de la ville, Pierre Bouvier, qui lui offrit sa main : C'état un taillandier à l'aise, et ion avenir
naturellement Paraissait plus assuré que celui du jeune Frichet. De leur plein gré, les deux
Parties firent annuler, le 3 janvier 1678, le contrat du 2 décembre et dès le lendemain, veuf et
veuve convolaient joyeusement en secondes noces dans l'église Notre-Dame deQubcCpnatFrançois Fricht devait, avec le tempa, se faire un nom très enviable. La
Profession qu'il exerçait est mentionnée ans la plupart des documents qui le concernent. Lepremier en date se trouve au greffe Gilles Rageot, no 20)24, etreotau2jnvr180(>côer anos Fic, à e rccormmoder da caoe est-il dit, s'engage envers Michel Le Marié de lac ôte d e a u z n à ra c o m m jer sa h al u p e q u i e st d e six c o rd e s d e b o is d e p o rt e t d e .in g t-(1) Dans la fanjite, c'est vers la fin du XVIlIe siècle ou dans la première moitié du XIXe que le
nomi Frioltet évolue et devieat Fréchetie.(2) Bia petite-flie Marie-Louise Routier épousa, en12 

slareTpýi i ilrn
anoutre de M. Ernest Myrand, auteur de "U'ne Fit. de Noé sou 179aue artir t dt uilera tes
intéressnt. ouvrages.,é 

osJe
1 e ater td >Uiusate

(a> A PrP4de <>et acteJ.E.Roy oue deu erreurs « une ielative m ae et lt,àla
référence. Voir Hist. Boisa. Laus., Vol. 1, p. W8.
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sept pieds de quille. Il est stipulé que le travail de refection de la chaloupe ne commencera
pas avant le 8 février, car dans l'intervalle un grave événement survient dans l'existenee de
François Frichet. Deux jours après l'engagement que nous venons de signaler, c'est-à-dire
le 28 janvier 1680, Frichet épousait dans l'église de la paroisse Sainte-Famille, I. O., Anne
Lereau, jeune orpheline de père, à peine égé de quinze ans et en résidence ches son beau-père
Robert Coutard.

L'Ile d'Orléans à proximité de Québec, c'était pour François Frichet l'île de Ré visvis
La Rochelle ; aussi sa grande activité propre à le mettre constamment en mouvement, a dû
lui faire explorer l'île dès l'été de 1677, à la recherche de ses compatriotes de l'Aunis ; et c'est
ainsi qu'il aurait fait la connaissance de sa future belle-mère, Suzanne Jarousselnative des
environs de La Rochelle et devenue en secondes noces dame Robert Coutard.

Frichet toutefois continua de résider à Québec, ainsi qu'il est consigné dans un acte du
15mars 1680 où il s'engage à réparer la barque de Louis Maheu, Me chirurgien de la ville. (1)

A L'ILE D'ORLdANs

Mais dès l'été suivant, se substituant à Robert Coutard qui allait s'établir à la côte de
Lauzon, François Frichet prit la gestion des biens de son défunt beau-père Simon Lereau, dont
l'alné des garçons, Pierre, ne devait atteindre sa majorité que dans une couple d'années. Il
fit l'acquisition de la petite propriété Coutard, dont la cabane de "bois ronds" fort peu con-
fortable demeura inhabitée. Au recensement de 1681 il est dit que François Frichet pos-
sède cinq arpents de terre en valeur.

Nous devons à l'obligeance de M. Hormisdas Magnan une copie fidèle de la "Carte de la
comté de Saint-Laurent (Ile d'Orléans) en la Nouvelle-France", mesurée très exactement en
1689 par le Sieur de Villeneuve, ingénieur royal". La propriété de Robert Coutard, dans la
paroisse de Sainte-Famille, répond au numéro 79 et se trouve plus rapprochée du fleuve que
celle du voisin Mare Bateau. (2) En face de la vieille cabane et un peu à droite est le sanc-
tuaire si vénéré de la bonne sainte-Anne. A Marc Bareau succéda en 1687 Antoine Cange.
l'ancêtre de M. le chevalier de Saint-Grégoire le Grand, Frédérie Canac-Marquis.

La maison des Lereau, indiquée au numéro 60 de la carte de Villeneuve, était située à
l'angle du chemin du roi et d'un cours d'eau qui se décharge, non loin, dans le fleuve. C'est
là, dans cette modeste et spacieuse chaumière que devaient s'écouler les dix premières années
de vie conjugale de François Frichet et de sa toute jeune épouse ; là nattront les premiers
enfants de leur future nombreuse famille ; là ils surveilleront l'éducation de Sixte Lereau,
frère de Pierre et agé de treize ans.

La paroisse de Sainte-Famille était de beaucoup la plus populeuse de l'île, aussi eut-elle son
église et un curé résidant plusieurs années avant les autres paroisses. Celle deSaint-François,
sa voisine, comprenant tout le beau fief d'Argentenay à l'extrémité nord-est de l'île, n'a pas eu
de curé résident avant 1713 ; elle était ordinairement desservie par celui de Sainte-Famille.
Aussi les colons de ces deux paroisses se rencontrant aux offices du dimanche et des jours de
féte.liaient bientôt connaissance et parfois entraient en relations d'affaires ainsi que nous au-
rons à le constater pour Vrançois Frichet et Jacques Billaudeau, le plus riche cultivateur de
Saint-François. (31 Mais n'anticipons pas sur les évènements.

Le 10 juin 1682, Frichet avait la joie de faire baptiser son premier né à qui on donna,
comme au père,le nom de François qu'il devait porter fort honorablement tout le cours de as

(1) Greffe de Gilles Rageot.
(2) Voilà qui va à l'encontre de ce qu'indique la carte samnLe d'un ouvrage de haute valeur

cependant du R. P. P.-V. Charland. o. f. p. sur "La famile Canse-Marquis". D'autres erreurs s'y sont
également gliuée ; mais nous tenons de source certaine que cette reproduction de la carte de l'ingénieur
Villeneuve, n'est pas de l'auteur même de l'ouvrage.

(8) Voir le recensement nominal de 1681. Saluons dans la personne de Jacques Billaudeau l'an-
ctre de notre excellent ami, M. Ernest Bilodeau, le brillant chroniqueur et rédacteur politique du Doesr .
On sait que madame Ernest Bilodeau est la nièce du poète Louis Frehette.
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longue existence. Trois autres de ses enfar'ta naquirent à Sainte-Famille : Etienne, en sep.tembre 1684 ; Marie-.Annc, en septembre 1686 et Pierre qui fut baptisé le jour de Nodi 1688.Une couple de mois après la naissance de François, Jean Guy, mttre arquebusier deQuébee ; sa femme, née Marie Lereau et l'alnée des enfants de feu Simon Lereau puis leurfille adoptive Marie-Madeleine Lereau. sour cadette de Marie, âgée de treize ans, venaientfaire leurs adieux aux parents, amis et connaissances de Sainte-Faille avant leur départ, défi-nitif pour Montréal où ils allaient s'établir. Désormais, à cause de la longueur et desdifficui-tés du trajet, ce n'est qu'à de très rares intervalles que daune Jean Guy ou Marie Lereau pourrarevoir la terre natale et s'entretenir avec les membres de sa famille réunie.Sans négliger complètement sa profession de charpentier de navire, François Frichets'adonna à la culture, en la compagnie de son beau frère Pierre Lereau, sur la belle et fertilepropriété dont ce dernier venait d'hériter. Cette terre avait deux arpents de front sur lefleuve et sa profondeur s'étendait jusqu'au milieu de l'Ile. (1)
Frichet était passionné pour la pèche et les excursions tant sur terre que sur eau. Nouspouvons nous le représenter se rendant très fréquemment, pour ne pas dire chaque jour, à sapetite propriété qu'il tenait de Robert Coutard. Len face, il avait établi une pêcherie àl'anguille des plus fructueuses dont il allait vendre les produits, in canot, sur le marché deQuébec. L'anguille, à cette époque, comptait comme le principal aliment des colons. Durantnombre d'années, avec les peaux de castor, elle fut la nmonnaie courante du paya.Que de nuits, dans la saison propice, Frichet a dù passer àsa vieille cabane de bois ronds,au milieu d'instruments de culture ou d'horticulture et de ses engins de pêche. Parfois le soir.lorsqu'il se promenait sur la grève, le regard souvent attaché à la rive nord du fleuve qui luirappelait le littoral de l'Aunis, s'abandonnant à la rêverie, il devait songer à fe chère qie deRé, à son clocher natal, aux affections familiales, aux relations d'intimité avec quelquesdunesde ses connaissances, aux localités qu'il visitait en traversant le pertuis ou détroit qui le sépa.rait de la terre ferme rRevivre, se remémorer ce passé aux attaches encore ai vivaces du premier âge, engen-drait dans son âmne une profonde mélancolie, puis insensiblement ses pensées m'orientaientsur sa condition présente. Il avait quitté une île dénudée et au sol appauvri pour une autred'une rare fertilité, amplement boisée, aux aspects variés et des plus agréables, offrant des en-droits de chasse et de pêche recherchés de Québec même. Au eu de la plage semée de duneset en partie marécageuse de l'Aunis, il a en vue la belle côte de Beaupré, couverte de verdueet se relevant en une suite de collines élevées et couronnées là-bas à droite par le montSainte-Anne et le cap Tourmente. Il connait les joies de la paternité et n'ignore pas qu'en laNouvelle-France il est plus facile qu'aux vieux pays d'Europe dasurer une honnête subsstance à de nombreux rejetons ; que le cultivateur jouit ici de plus de liberté, qu'il est plusheureux dans son indépendance que le paysan de France ; que la grande pureté des meurs etla fidélité de tous à observer les pratiques du culte religieux apportent de la tranquillité à lasa consegnce et rendent plus aisé le salut éternel. Sur ces considérations lancêtrelève au ciel un regard humide de reconn issance, se retire à sa cabane où ap ts l'effusion de sonâme devant Dieu, il prend un paisible repos en attendant de revenir inspecter sa pêcheriepour en récolter le contenu.

Dès les premières belles s ns pass au pays, Frichet sillonna le fleuve en tous sens;il visita le chapelet d'flots et autres îles plus importantes qui avoisinent ou prolongent, enquelque sorte l'île d'Orléans ; même quelques années plus tard il ira faire des croisières dans legolfe à la recherche des meilleurs endroits de pêche.

(1) Simon Lereau avait joui d'une alsanee enviable, il mourut en 1671. quelques semaines aprèsle mariage de sa ille asnde Marie qui apporta en dotà son époux Jean 6y : 20 mino, s de blé, 2 boeufe, 2vache., i cochon gras, 2 petits porc& nourrit eux, une tinette de beurre de 25 livres, un uatelas, unscouverture, 4 draps, ô chemise,, 6 mouchoir, 6 coiffe@. Cette énumération e à l'abi , BenjaunDenis la résexion suivante : "Heureum le "elon qu4 corme Jnm uyoat uare u f'abe enjamiapportait une pareille corbeille de noce." a , pouvait marier une femme qui lui

MI
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Que de fois également il accompagnait les flottilles de canots se rendant en pèlerinage au
sanctuaire de la bonne Sainte-Anne, aussi fréquenté à cette époque que de nos jours, relati-
vement à la population d'alors! Cette dévotion à l'auguste Mère de la très sainte Vierge,
est l'une de celles que l'ancêtre Frichet devait léguer à sa famille : aussi le second de ses en-
fants, Etienne, devenu l'un des marchands de Québec, s'était empressé de s'enrôler dans la
Confrérie de Sainte-Anne. (1)

Plus d'un document, au cours de nos recherches, fVt pour nous l'occasion d'une soudaine
et profonde surprise. Dans un acte notarié du 29 février 1684, greffe de Gilles Rageot, il
est dit que François Frichet s'engage à acquitter la dette qu'il vient de contracter, au retour du
voyage projeté à la Baie d'Hudson. Un voyage à la Baie d'Hudson suppose une force d'endu-
rance physique peu ordinaire, l'habitude de braver les fatigues de longues courses sur ra-
quettes, conune aussi les froids les plus rigoureux, les plus piquants de l'âpre saison.

Mais à quelle inspiration Frichet obéissait-il pour vouloir entreprendre une semblable
randonnée ? Il avait certainement, à Québec, entendu quelques-uns des coureurs de bois ou
voyageurs raconter leurs exploits chez les aborigènes, à plusieurs centaines de milles du coeur
de la colonie ; il connaissait Louis Jolliet qui, cinq ans auparavant, en 1679, à la demande du
gouverneur Frontenac. s'était rendu lui-même à la Baie d'Hudson par la voie du Saguenay,
et Cavelier de la Salle venait à peine de débarquer à Québec (2) après avoir atteint l'embou-
chure du Mississipi, le 9 avril de l'année précédente (1682). Les récits de ces explorateurs
durent surexciter le goût pour les expéditions lointaines de François Frichet, qui accepta avec
enthousiasme la proposition du sieur Jean Peré de l'accompagner avec un autre, dont le nom
nous est inconnu, dans un voyage d'exploration à la Baie d'Hudson. Depuis près d'une

vingtaine d'années, Peré avait parcouru la Nouvelle-France en tous sens dans les intérêts
de la traite ou dans l'espdir de découvrir des mines.

(à suivre)

(1) La Nouvelle-France, Juillet 1914, note de la page 305.

(2) "En décembre 1683, la Salle mettait le pied à Québec", Hisoeire dea Canadiens-Français par
Suite.

LUCIEN SERRE.

"LE CHOC"

(The Clash).

Le désormais célèbre ouvrage The Clash, de William-Henry Moore, vient d'être ppblié en
français par la librairie Beauchemib. La traduction française du beau livre de M. Moore a
été faite par M. Ernest Bilodeau, un écrivain judicieux et renseigné, l'un de nos meilleurs
journalistes canadiens.

Le Choc est une traduction fidèle mais élégante du Clash. C'est une étude des nationa-
lités où l'auteur plaide admirablement la cause de la province de Québec et des Canadiens
français. C'est un ouvrage qui mérite d'être lu: il s'en publie rarement de cette valeur. Nous
félicitons la librairie Beauchemin d'avoir mis à la portée des lecteurs français ce livre d'or,
The Clash, dont l'édition anglaise a eu tant de succès.

S'adresser à la Librairie Beauchemin, limitée, 79, rue Saint-Jacques, Montréal.

C.-J. M.
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" MON JOURNAL "
(suite et fin)

Ce février 1920.J'insère dan mon petit cahier les événements de cette journé Jhi ! journée mémora-ble à mon coeur d'institutrice.
Ce matin 9 heures md travailleusfourmis arrivaient à la classe avecun magnifiquedrapeau porté par le général de armée qui était coiffé d'un casque de circonstance. Et lesabelles diligentes venaient de même C'était une récapitulation sur les leçons, la guerreaors Il Le combat commence: e.ns, généraux, dis-je, donnez une devise à vos soldatset commiencez.
-Foyes fermes et courageux, braves les attaques de vos ennemis, dit M. Claire, chef des

Fourmis . Albert, qui dirige les Abeilles, semble hésiter.. et reprenant son courage, il dit:-"Si j'avance, suives-moi, si je recule, tues-moi, Ri je meu. . venges-moi.Tiens, j'aurais donné ma place d'institutrice pour être be-igérant . On se questionne,on répond, on reprend, on gagne des victoires et on en perd, puis... on se pique quelquefois;mais cela va bien. Bravo I mes élèves. Dans la lutte de la vie, travailles de même avecardeur et courage, vous gardant toutefois de l'excès et surtout évitant les querelles. Lapaixdonnée aux hommes de bonne volonté sera alors votre partau et vous serez heureux L

Ce 14 mars 2u ,Je te fais ma visite de convalescente, petit journal et je te ferme. Aussi je vais bien pro-fiter de me dernières minutea. Et je parie que ma plume, ce soir, me sera plus favorable queles sirops et médicaments que j'ai à prendre.
J'ai été malade, visitée par Mme La Grippe et forcée de garder le lit un long 6 jours et lachambre une quinzaine. Je suis mieux et ces jours-ci j'irai au devoir avec mon enthousamehabituel. Je me sentais isolée pendant ces longs jours de fièvre et quelquefois je me suis

découragée. ..Pauvres élèves, je vous ai fait du mal !Cependant, je ne regrette pas ce temps; avec travail et constance je mettrai vite ordreaux petits rtard, car j'ai bien un peu pensé à mon avenir... C'est bien vrai que je porte lediamant de fianailles et que dansrrion titre d'institutrice sera changéen celui d'épouse.Ce n'est pue s émotion que j'entrerai dans mon nouvel état de vie; mais à mon foyercoume au couvent, i religieuse j'avais été, je serai une vulante du deWoirl Je veux rester di-gue de m parents, de me bienfaiteur, de mes très chères Mères du Bon-Pasteur, chrétiennePartout et toujours, voilà ma devise 11 A. M. T.,

HYGIENE
L'ART DE BIEN MANGER

SOIGNONB NOS DENW : ELLEs sONT INDISPENSABLES
Les dents naturelles vaudront toujours mieux que le plus parfait des dentie articiels,

aussi ne saurait-.on prendre trop de soin de la bouche et de sa dentition en particulier.Ces soins sont, encore à notre époque, très généralement négligés, et c'est souventune simple question de coquetterie, parce que "cela se voit", qu'on se décide àfairerem=une dent définitivement cariée. Celle-l seule sera restaurée, et, malgré l'avis du dentitequi peut parâgtre "intressé" mais qui n'en a pu moins les vieux chicots puants quiinfectent l'arrière-bouche sont précieusement conetapse raison
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D'ailleurs, il est de fait que, dans nos campagnes particulièrement, à partir d'un certainage, qui est loin d'être "l'age môr", on se désintéresse malheureusement tout à fait de ses
dents, même de "ce qui se voit".

C'est une grave erreur, car, à tout age, elles sont absolument nécessaires.
Dans sa perfection, la règle est extrêmement simple : une dent tombée doit être rem-

placée, et toute dent cariée, si peu que ce soit et sans attendre l'éveil de la douleur, immédia-
tement confiée au dentiste, qui, après l'avoir désinfectée, l'obturera, la rendant d'abord inof-
fensive pour sa voisine et lui assurant ainsi une période de durée et d'utilité quasi indéfinie.

L'intervention du dentiste est nécessaire, souvent aussi, choz les enfants, au moment où
s'effectue la seconde dentition, pour corriger, avant que les maxillaires n'aient perdu leur
malléabilité, les irrégularités qui peuvent se produire. Plus tard, on pourra regretter d'avoir
trop attendu, mais ce sera en vain.

Il serait très utile enfin de recourir, de temps en temps, au bons offices d'un spéÂaliste
pour pratiquer ce qu'on appelle un "nettoyage de la bouche", c'(st-à-dire l'ablation du tartre,
ce dépôt pierreux qui se fait au collet des dents, les déchausse ei les ébranle, et fait saigner les
gencives qu'il infecte et dont la contagion peut s'étendre au périoste alvéolo-dentaire et déter-
miner des inflammations douloureuses et finalement la carie.

Ce tartre enlevé, le nettoyage des dents devient vraiment efficace. Il doit être pratiqué
avec une brosse ni trop molle-car il s'agit d'empêcher que ne se dépose de nouveau, abusive-
ment et trop rapidement, le tartre qui sans cesse se réforme-ni trop dure-car il faut éviter
de déchausser le collet de la dent et de faire saigner la gecive.

C'est après le repas qu'il convient de pratiquer ce br3ssage attentif, afin d'éviter dans la
bouche, dans l'interstice des dents et au niveau de leur collet, la stagnation des débris alimen-
taire dont les fermentations acides altèrent peu à peu le tissu des dents, ouvrant ainsi la porte
aux microbes qui pullulent dans la bouche et deviennent les agents actifs de la carie.

On a tort de se servir au hasard de la réclame ou du caprice d'une poudre, d'une pate ou
d'une eau dentifrice qui peuvent contenir des substances plus ou moins nuisibles à la vita-
lité de la dent. Le savon est un bon dentifrice.

CONSOLANTE CONSTATATION
Sous ce titre, nous lisons dans le Messager canadien du Sacré-CSur de mars 1920:
C'est pour nous un vrai plaisir de le proclamer : l'APOsTOLAT DE LA PnihaE fait de rapi-

des progrès dans notre monde écolier. En quelques mois, nous avons établi l'(EuvaE dans plus
de 600 écoles de la campagne et les rapports nombreux qui nous arrivent des maisons d'édu-
cation déjà agrégées sont excellents. Or, nous l'espérons bien, le mouvement qui porte nos
enfants vers le Cour de Jésus va s'accentuer encore, s'élargir et atteindre les milliers d'écoles
de notre pays.

Ce qui nous confirme dans nos espérances, c'est la bonne volonté, le dévouement que
nous rencontrons chez nos institutrices. Nous sommes heureux de leur rendre ce témoignage,
elles ont à ceSur, on le sent, la formation morale de leurs élèves et leur zèle rayonne même en
dehors de la classe, sur les familles qui leur confient leurs enfants. Plusieurs se font dans la
paroisse les apôtres infatigables de l'APOSTOLAT DE LA PitBE et en deviennent la cheville
ouvrière.

RETRAITE FERMEE A L'ECOLE NORMALE DE MONTREAL
La retraite fermée, pour les anciennes élèves de l'École Normale, s'ouvrira le lundi soir.

12 juillet prochain, pour se terminer le 16 dans la matinée.
Les institutrices désireuses de faire la retraite seront aussi les bienvenues. Que toutes

veuillent bien s'inscrire d'avance à l'École Normale, Congrégation de Notre-Dame, 99. Sher-
brooke Ouest, Montréal.

'I



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 571

LA FITE DES ARBRES
La fote des arbres a été fixée par le Lieutenant-ouverneur en conseil au 29 avrilouare, l réionsditréal et au i de mai pour la région de Québec. Les commissionsscolaires, les instituteurs et les institutrices se feront un devoir de donner à cette fête uncaractère tout à la foi patriotique et pratique.

CONSULS A DONNER AUX ENFANTS
NE JOUONS PAS AVEC LE FEU

En allant une allumette, vei}lez toujours à ce que vous dirigiez le petit morceau debois d'apparence inoffensive non vers vous, mais vers la terre. Aussi, si l'allumette se casse,si la soufre s'échappe seul comme il arrive parfois, vous n'aurez pas à craindre de le voir tom-ber enflammé sur Vous, vous faisant courir le risque de brûler vif. A la maison, la ménagèredoit toujours tenir les sumettes hors de la portée des enfants qui n'en comprennent pas lamenas tacite et s'en servent pour s'amuser. On ne doit jamais laisser d'allumettes auxenfants, tenez-vous sur vos gardes et avertissez vos enfants du péril qui les menace. Unegrande personne même ne devrait jamais garder des allumettes sans abri de bois ou d'acier
dans sa poche, c'est là une imprudence qu'elle peut avoir à regretter smnèrement un jour.Il ne faut jamais allumer une allumette sur une boiserie près d'une tenture, ou bien urun meuble quelconque qui est recouvert d'un tapis ou autres matières infammabies. D'aurtres emploient des allumettes qu'ils lancent ensuite au loin sans les éteindre. Ilne fautjamaisenvoyer chercher des allumettes par des enfants.

(La Prudence, Québoe).

DETTES DES PROVINCS CANADIENNES
-C EST QUÉBEC QUI DOIT LE MOINS

L'état suivant a été publié dans tous les journaux du paysLa Coloebie.Angla doit j21,000,000, ou 2.50 par tte la Saskatchewan 24,000,000ou p par tte ; le Manitoba 827,00,000 u 858.50 par tête l'Ontario 858,000,000, ou 23
par tête ; le Nouveau-Brunswick $10,800,000, ou M3 par tète ;la Nouvelle-ceý , 813,500,-000, ou 827,2. par tête; Québec $40,000,000, ou a16.75 par tète.

C'est donc la province de Québec qui est dans la meilleure situation financière : soyonsen fiers et continuons à nous gouverner suivant les méthodes qui conviennent à nos aspira-tions.

UN FIER CATHOLIQUE
Un jour, au Parlement britannique, le mot papiste fut jeté comme une injure au grandO'Connell. L'orateur catholique se redresse:
-Misérable, s'écrietil, tu crois me faire une injure en m'appelant ainsi; tu ne fais quem'honorer d Je suis papiste et je m'en glorifie, parce que papiste veut dire que ma foi, par lemoyen de la succession non interrompue des Papes, remonte jusqu'à Jésus-Christ, tandis que
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la tienne ne va pas au delà de Luther, de Calvin, d'Henri VIII et d'Elisabeth. Eh bien I
oui, je suis papiste 1 Si tu avais cependant une étincelle de bon sens, ne comprendrais-tu
pas qu'il vaut mieux dépendre, en matière de religion, du Pape que du roi, de la tiare que de la
couronne, de la crosse que de l'épée, de la soutane que des jupons, des Conciles que des Parle-
mente ? Rougis donc de toi-même, rougis de n'avoir nifoi ni intelligence, et tais-toi !

L'autre se tut, en effet : c'est ce qu'il avait de mieux à faire.

PENSES PATRIOTIQUES
La colonisation est une Suvre essentielle. C'est à elle qu'il faut avoir recours pour pla-

cer l'accroissement naturel de nos populations rurales, pour enrayer l'exode vers les villes,
pour encourager le retour à la terre et pour conserver la santé physique et morale de notre
population.

Sin LoxEn GouN.

Notre passé est une leçon pour l'avenir. Les peuples, comme les institutions, se déve-
loppent et, au besoin, se régénèrent par les principes auxquels ils doivent leur origine. Un
étranger, qui a compris notre histoire, a écrit ces paroles pleines de sens : "C'est vers l'agri-
culture que le peuple canadien-français devrait se porter. s'il veut conserver son caractère
distinctif ; étant essentiellement un peuple agricole, on ne saurait trop l'engager à suivre les
destinées que Dieu lui a tracées."

Mgr F.-X. Rosa.

Où que s'arréte notre regard, la fortune sourit à la jeunesse canadienne, soit qu'elle lui
apparaisse dans le bourdonnement de nos chutes, ou dans la majesté de nos forése, ou encore
qu'elle se manifeste à fleur du sol décelant les trésors de ses entrailles, ou qu'elle s'offre dans
la fertilité de nos champs où le vent en passant fait ondoyer les moissons. Cette fortune, ces
trésors, ces champs appellent des énergies nouvelles qui, les développant et les mettant en
valeur, les transformeront pour nous en richesse nationale.

Il faut pour cela, des hommes d'organisation, des hommes d'initiative qui soient des
comtenpéces.

L.-A. DAveD.

AU BRESIL
RENAlesANCE CATHOLQUE

Nous lisons dans La Semine Rigiuse de Quboe, du 11 mars 1920:
"Un large souffle de foi passe sur le Brésil. Au milieu du déesrroi universel, l'on sent que

seuls les hommes religieux peuvent sauver la société de sa ruine ; aussi c'est paené de mode, le
temps où les Loges imposaient leurs candidats dans les élections pour le gouverneur des dif-
tente Etate. Ce n'est pas seulement à San-Paulo, Matto-Grosso et Espirito-Santo que l'on
voit des gouverneurs franchement catholiques. Parana vient de suivre leur exemple en
élisant le grand catholique, le docteur Munhos da Rocha."
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BULLETIN AGRICOLE No 1-1920
VALEUR DE LA RECOLTE 80,9,~

Le Bureau des Stati-iLique-s de Québec fait connaître l'estimantioni finale de la récolte de ladernière Saison. Il y a diminution dans le rendement du blé, mais, par contre, d'autres cé-réales Ont Produit un plus grand nombre de minote, conmne par exemple, l'avoine, 'reele seigle. Les pommes de terre ont aussi donné, en 1919, un' rnentbacuplsrg etsidérable que l'année Précédente. L'on trouvera, dans les lignes suivantes, des renseignementsParticuliers quant au rendement des céréales et autres Produits des champs, à l'acre ; à laqualité, d'après la p ssnteur moyenne, par boisseau ; au prix moyen de vente et à la valeurtotale de ces produits. A remarquer que la valeur des produits des champs, depuis 1916, apresque triplé dans la province de Québec, suivant qu'il appert dans le petit tableaui ci-après:
1916 ........................................ 

8102,937,0W01917......................................... 
153,194,000

1919 ........................................ 
271,750,900

191... .......................................... 
.... 3,994,280RuNDENENT...Blé 

4,26,000 boisseaux ; avoine : 57,275,000 boisseaux ; orge :5,344,-
000 boisseaux ; seigle: 578,000 boisseaux;- pois : 1,225,o000 boisseaux ; fèves : 853,000 bois-
seaux ; sarrain: 4,081,000 boisseaux ; graUne mélangé : 4,256,000 boisseaux ; lin :111,000boisseaux; mais à grains: 1,8,0 boisseaux; pommes de terre : 57,280,000> boisseaux;plante racins: 27,780,000 boisseaux; foin et trèfe : 6,449,000 tonnes; maîs fourrager:611,000 tonnes ; laserse :67,000 tonnes.

QuALrrt DES C
4

uéàI.x.-En voici la pesanteur moyenne par boisseau N bé :59.12 lb.:
"vone :388.47 1ho ; orge : 47.03 Ibo ; seigle : '55.87 Ibo ; pois : 60. 14 lbo ; fèves :59-81 Ibo ; sarrasin :47.72 lbo ;grains mélangés :44.54 lbs ; lin :53.46 Ibo. 

rRMNDNMI"~ MoyMr.-U chiffres suivant& attestent du rendement des céréales et autresProduits des champs à l'acre : blé 16.75 boisseaux ; avoine : 26.75 boisseaux;- orge : 22.75bORMX; de: 17.25 boisseaux ;pois : 15.00 boisseaux ;fèves :19.75 boisseau ;saain
2"'0 bosseux raie 'W"&:27» bOMU-' li: 975 oW«xt;mais à graine:

41.00 boisseux pommes Île terre : 181.50 boisseaux ; Plantes racines: 317.50 boisseux;foin et "rfll : 1.5 tonne ; mais fourrager : 8.25 tonnes ; lugera : 2.35 tonnes.VjA.Uîj DES RÉCOLTuse.-Voici la valeur des céréales et autres produits des champs,
d's.,rès les rapports des correspondants agricoles : blé : 810.010,280; avoine: 860,712,000o:-o: 88,764,000 ; seigle : 81,156,000; pois: 84,435,000 ; fves : 83,856,000 ; sarrasin : 86,-938,000; graine mélangés : 86,384,00 ; lin 8434,000; mats à grains ; 83,29W,000 ; pommes de
terre: :848,68M,000; plantas racines : 814,723,000j;oin et trèfe : 0132,462,000 ; mais fourrager:85.189,000 ; lurerns : 8953,000.

Panx iioyxN.-L'on verra, dans les lignes suivantes, le prix moyen de vente des céréaleset autres produits des champs, à l'automne, tels que fournie par les correspondants agricolesdo la province de Québec - blé :8$2.38 le boisseau ; avoi ne: 81.06 le boisseau ; orge: 81.64 le~~~20 eboisseau ;sgl 8
2

0ebu;pois$3.62 
le boisseau ; fkwe :

8 4
.52 leboisseau sarrasin:

81.7 leboiseau; grains mélangés :8$1.50 le boisseau ; lin :$3.91 le boisseau ; mals à grains:818 lebisa; pomms de terre : 80.85 le boisseau ; plantes racines: 80.53 le boisseau;
foin et tri:l :820.54 la tonne ; mais fourrager :8$8.41 la tonne ; luserne :814.22 la tonne.

M.
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PAGE LITTERAIRE
LE DIMANCHE DU VIEUX FORGERON

Sois béni, vieux dimanche ! Je te dois les saintes joies de ma vie. Quand j'avais lavé
à grande eau, sur ma figure et mes bras, la suie de la forge, quand j'avais pris mes beaux habits
et que, rasé de frais, j'allais, ma bonne femme au bras, à la messe de paroisse, j'étais plus
heureux qu'un roi.

Je n'ai pas souvenance d'avoir, le dimanche, donné un coup de marteau, ni un coup de
lime. Lorsque survint notre cinquième enfant, et que le pain fut si cher, que ce fut quasi la
famine, je me levais deux heures plus tôt, je me couchais deux heures plus tard ..... et j'arri-
vais à la moisson prochaine, sans avoir travaillé le dimanche.

Le grand Monsieur de notre bourg entra un dimanche dans ma boutique, et me dit:
"Forgeron, mon cheval est déferré des deux pieds de derrière, et je veux aller à la chasse;
mets-toi à la forge au plus vite."

Je répondis : "Monsieur, vous me donneriez votre chàteau avec les terres qui y tiennent
que je ne ferrerais pas aujourd'hui votre cheval. Je n'ai qu'une Ane et je ne veux pas la per-
dre." Le Prieur de Sainte-Marie connut cette réponse, et il affirma qu'un Pape l'avait faite
autrefois àun empereur. C'est tout de même chose étonnante.

Comment peuvent faire ceux qui, après avoir sué et peiné pendant six jours, travaillent
encore le dimanche ? Leur coeur est donc de pierre et,leurs muscles d'acier, qu'ils n'aient
besoin de prière,niderepos ?

Jeme souviens maintenant, qu'un dimanche matin, j'ai travaillé une heure, mais c'était
pour elouer le cercueil de Gertrude, notre voisine. Et c'est, hélas I un travail qui ne peut
point ce remettre.

Je laine trois fils en vie : Jacques, le tisserand ; Pierre, qui a épousé la flle du meunier;
Eloi, qui héritera de la forge.

Mes fila m'ont promis par serment de ne jamais travailler le dimanche.
S'ils venaient à manquer à leur promesse, je crois que mes os le sentiraient sous terre et

que mon Ae en épouverait du chagrin,même dans la gloire du paradis.
Mon Dieu, si ça ne contrarie pas vos projets et que ça ne dérange personne, faites-moi

mourir un dimanche.
Vieux dimanche, sois béni I Loua VamLrr

PENSÉES PÉDAGOGIQUES

Il faudrait dire à l'enfant le moins possible et lui faire trouver le plus possible.

HaissaT SPEiNCER.

Tout doit être lié dans l'éducation ; les connaissances nouvelles doivent reposer sur des
notions déjà aequises, de mime que, dans l'organisme d'un animal, les accroissements nou-
veaux se rattachent à des organes ou à des germes préexistants.

PaTAaos.

Les accès de colère nuisent àla discipline, faute de mesure et de bonté.
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- REPECT A L'ENFANCE
"Dans ce petit vase précieux, qui s'appelle une intelligence d'enfant, il convi e n everser que des choses exquises.", (Fénélon.)den

Ne fais jamais rien
Contre la décence;
Toujours, ô chrétien,
Respecte l'enfance.

Devant l'innocence,
A dit un paren,
De cette sentence
Souvenez-.vous bien.

Purs comme des roses
Fraichement éclose,Enfants, Dieu l'a dit,Ceux qu 1us SMéprisent
Ou vous scandalisent,
Le ciel les maudit 1

(Le AlanUoba>.

AU SERVIoe DE MON PAYS
Au sURVICI DI Mo?; PAU.-Par, C.-4. Vagq«.1 Ingpc*i,O. génrée d« clscioqaCe recueil de conféenc,, discours et récita de voyage (illustré), est envente à MontrWehes B elhein, libraire, 79 rue gt-aaque8, et j Québee, ehs a nulrirusBa.prix : #2.oo1 franco, par la Poste. C'est un fort volume, très bien mprm rja deSir Lamer Gouin.imré.PêasVolci as que M. le Chanoine Ruard , directeur du Noa«*uo<, Cosim et lUtt&at«jr

disitingié, écrivait à l'auteur, lors de la publieation du volume Au Rerpm de mmn Paya
"Québec, le 27 décembre 1917.ABOunvIcHé

"'Cher monsieur Magnan,
"Je vous remercie de la bonté que vous avez eue de m'envoye un exemplar du beau

voltune que vous venez de publier-et qui est bien, je crois la Plus fioPorante oeuvre péda-
gogique de notre bibâpiope canadenne..fran. l'ou avez obéi à une prdompa
bie louable en réunissant ain", pour an former un faisceau tris riche, les excellente one
et avis, Murl'Instruotlon publique, que vous avez heureusement semés, depuis bien des anéesdos anisu lex aus deatroin Lsoreilil Pourront ne Vous avoir entendu qu'uefoisma 

à. . leur tour, et de la srte vous instrireset fâo constante et partout.longt4fnj2 que J'admire en vous l'esprit d'a k tqui vousanime, dans levont rendus depuis longtemps à la cause du bien. 'eueevO5u

'I
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"Recevez donc mes félicitations pour la publication que vous venez de faire, et qui aura
aussi sa bonne infknence. Je ne vois qu'un reproche à vous adresser : celui d'avoir exprimé
un regret, en tant que vous voulez ci tirer une excuse, le regret de n'avoir pas fait de cours
classique. Car on ne s'en aperçoit pas à vous lire!

Votre dévoué,

V.-4. HUARD, ptr."

JEANNE LA BONNE LOIRRAIRE

A Domrémy, près de ses bons nts, Les vieux soldats la suivaient aux combats,
Elle gardait les moutons dans l plaine, Et tous l'aimaient comme leur souveraine.
Elle était douce, elle avait le cœur franc, Près de Compiègne, hélas! elle tomba,
Jeanne, Jeanne, la bonne Lorraine! Jeanne, Jeanne, la bonne Lorraine!

Voulant sauver son pays et son roi, Sur un bOcher, prise par les Anglais,
Elle quitta sa quenouille de laine; Elle mourut, l'âme pure et sereine.
Elle monta sur un grand palefroi, Mais elle vit dans le cœur des Français,
Jeanne, Jeanne, la bonne Lorraine! Jeanne, Jeanne, la bonne Lorraine!

L'EXEMPLE

Dépourvu d'idées directrices, longtemps mme incapable d'en avoir, l'enfant agit
beaucoup par imitation. Avant de savoir pourquoi, il refait comme instinctivement ce
qu'il voit faire autour de lui; actes bons si l'entourage est bon ; actions mauvaises si le
milieu est mauvais. Entre tous les exemples, ceux des parents et des mattres sont imités.
Combien légers et imprévoyants sontdone ceuxr qui voulant leurs enfants et leurs élèves
dans la vertu, leur montrent l'exemple du vice.

Le chemin de la morale en préceptes est long ; celui des exemples est court et expéditif.

RETRAITES FERMEES A QUÉBEC

Lat le du lundi 5 au vendredi 9 juillet, pour les institutrices et autres jeunes filles.
La 2e du lundi 12 au vendredi 16 juillet, pour les institutrices et autres jeunes filles.
La 3e du lundi 19 au vendredi 23 juillet, pour les demoiselles plus âgées.
La 4e du lundi 26 au vendredi 30 juillet, pour les dames.
Le nombre des places étant limité, les retraitantes doivent envoyer d'avance et le plus

tôt possible leurs noms et la date choisie au : Couvent St-Joseph de St-Valier, 70, Chein
Ste-Foy, Québec.

Les retraitantes doivent se pourvoir de leur nécessaire de toilette.
La pension, du huidi soir à 5 heures, au vendredi matin après le déjeuner, est de 85.00,

tous frais conpris.


